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E N V E R S E T E N P R O S E.

· Sur la triſte condition de l'Homme.

Touious donc,ô Mortel, tu vivras malheureux!

Que ton deſtin eſt rigoureux!

| Fuis loin de nous, ô Temps, dont nous ſommes la

proie !

Mais, hélas! vain eſpoir qui trompe nos deſirs !

· Le cruel, dans ſa courſe emporte notre joie,

Et ſemble s'arrêter pour compter nos ſoupirs.

( Par M. Audouin l'aîné. )
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A I R de l'Amour Filial ; muſique de

M. Ragué.
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Éxplication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Mariage; celui

de l'Énigme eſt Loterie Royale; celui du Lo

gogryphe eſt Chaumière,où l'on trouve mère,

Marie , ami , mari , chair , âme , Urie ,

hier, chaume, cime , riche, char , air , eau,

Carême , Carme , Mai , mie , charme ,

mûre , arme , cri , ré , mi , rhume , aire ,

Maure , mais , mur, rue. - .

c H A R A D E.

Mos ſecond, ſans mari, n'eſt jamais mon premier

Quand il eſt dans le cas d'appeler mon entier.

É N I G M E.

JE condamne, j'abſous, je loue & je blaſphême ;

A parler bien ou mal mon penchant eſt extrême.

Je ſuis dans l'Univers de grande utilité,

Et fais tout l'ornement de la ſociété.

Sans te mettre, Lecteur, l'eſprit à la torture,

, A mes fruits reconnois mes talens & mon nom ;

Quoique je ſois ſans dents, je fais mainte morſure,
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| Chaque inſtant je te ſers & ne crains point l'uſure ;

Naître, vivre & mourir dans certaine priſon,

Eſt le ſort qui me fut preſcrit par la Nature.

Sans douleur je ne puis quitter mon domicile,

M'ôter de mon logis, c'eſt me rendre inutile ;

Bien que tel ſoit l'uſage en Turquie, à Maroc ;

Mais nul ne peut, ami , m'ôter de Languedoc.

( Par M. 5 & 1», de Rochefort, en Aunis. ) *-

L o G o G R r P H E.

JE ne ſuis point facile à définir : *

Si je dis trop, plus de myſtère ;

Trop peu dire, autant vaut ſe taire ;

Diſons aſſez, ſans nous trahir.

· · · D'une ignorante ai je la mine, |

Moi, par qui tout ſe combine ?

Je ſuis l'âme de l'Univers ;

J'en caractériſe l'eſſence :

Élémens, tourbillons, ſubſtance,

Sans moi tout iroit de travers.

Fut-il un être plus bizarre ?

* Pluſieurs envois pécuniaires qui neus ont éte faits en

différens temps, nous font une néceſlité d'avertir nos

Lecteurs & Abennés qu'on ne paye pour l'inſertion d'au

eun morceau, ſoit en proſe, ſoit eni vers, ſoit litté

raire, ſoit politique.

· A v
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- ... Je ſuis ſans tête, corps ni bras ;

| Autre prodige non moins rare, - : -- . '.

| | Huit pieds, Lecteur, guident mes pas.

Suis-moi, tu connoîtras (ou du moins je l'eſpère) .

Une Province ; une couleur ;

Un confident dans le malheur ;

Certain fluide élémentaire ;

Le ſiége des Céſars; une étoffe, un métal ;

Un ſentiment qui réſulte

Du peu d'égard ou de l'inſulte ;

Ua humble & rétif animal ;

Ce qui prévient dans une femme ;

Ce qui gouverne un Batelier ſur l'eau ;

Un inſtrument qui conduit au tombeau ;

Enfin deux notes de la gamme ;

Quelle eſt l'onde qui, chaque jour,

Baigne des Champenois le paiſible ſéjour ?

L'élémènt auquel on confie,

En dépit des dangers, ſa fortune & ſa vie.

c'en eſt aſſez : je ne finirois pas

Si j'étalois ce que j'ai de ſcience ;

Trop, ni trop peu, la ſublime ſentence!....

Mon cher Leéteur, j'en ai toujours fait cas.

( Par M. le Chevalier de Breuvery , Oſſicier

au Régiment de Provence. )

#

N.
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NOUVELLES LITTERAIRES.

CAMILLE, ou Lettres de deux Filles de ce

ſiècle, traduites de l'Anglois ſur les origi

naux.4 vol.in-12.A Londres, & ſe trouve

à Paris, chez Delalain le jeune, Libraire,

rue S. Jacques.

CE Roman eſt un des meilleurs qui ayent

paru depuis long-temps en François. Mais

comme il eſt moins remarquable par la beauté

& la nouveauté des événemens, que par le

développement des paſſions & le caractère de

Camille, une analyſe ſuivie ne pourroit que

faire diſparoître le charme qui attache à ſa

lecture. Nous dirons ſeulement que l'Hé

roïne eſt la fille d'un pauvre Miniſtre ou

Curé, n'ayant, après la mort de ſon père,

qu'une bien petite fortune, & reléguée dans

un village, à cauſe d'une erreur de jeuneſſe

qu'une imagination trop exaltée luia fait dom

mettre. Sa beauté & ſon maintien l'ayant

fait prendre d'abord pour une Ladi , ſon

amour-propre lui inſpire la fantaiſie de pro

fiter de cette mépriſe. Elle eſt préſentée

dans diverſes maiſons ſous ce titre, qui

n'eſt démenti ni par ſes manières ni par

ſa converſation; elle ſe fait eſtirner & con

A vj
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ſidérer par ſes mœurs & par les qualités de

| ſon eſprit. - -

Bientôt Camille inſpire la plus violente

paſſion à un jeune Lord, Sir Robert, qui la

voit ſouvent chez ſes parens, où elle eſt reçue

& conſidérée. Dès-lors elle forme le projet

' de ſubjuguer ce jeune homme, & de devenir

ſa femme, même après lui avoir déclaré ſa

naiſſance & ſon défaut de fortune.Tous les

reſſorts qu'elle fait jouer, tout le manége

qu'elle emploie pour l'enchaîner, tantôt en

rejetant ſes vœux, tantôt en lui permettant

l'eſpoir, & toujours ſe réſervant le moyen

d'un déſaveu, ſi elle en a beſoin, pour n'être

† çompromiſe; tout cela eſt décrit, déve

oppe de la manière la plus attachante.

On ſent combien le caractère de Camille

pourroit être odieux; mais ſans le vouloir elle

ſe laiſſe toucher par les vertus & la paſſion

de Sir Robert; & cet amour, & les remords

qui l'accompagnent bientôt, la réconcilient

avec le Lecteur, & finiſſent par la rendre in

téreſſante. Tout le monde ſe déclare pour

elle, excepté la mère de Sir Robert, qui eſt

épouvantée de l'amour de ſon fils pour une

perſonne ſans fortune & preſque inconnue;

car Camille ne pouvant faire connoître ſa

famille ſans déceler ſon obſcure naiſſance, a

ſuppoſé des malheurs qui la forcent de s'en

velopper au moins quelque temps des voiles

du myſtère. -

Le moment où Camille doit ſe faire con

noître à ſon amant, ce moment ſi long-temps
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A

attendu, arrive enfin. Son aveu a le ſuccès

qu'elle avoit deſiré. Sir Robert , quoique

d'abord humilié d'avoir été trompé ſi long

temps, ne peut vaincre ſon amour. Il veut

lui offrir ſa main ; ſes parens, ſa mère ſur

tout, s'y oppoſent : il propoſe à Camille de

l'épouſer† leur aveu ; & elle le réfuſe,'

moins par délicateſſe que par l'ambition de

, vaincre la réſiſtance de la famille de Sir Ro

· bert.Celui-ci, déſeſpéré, quitte la maiſon

paternelle, ſans rien dire à perſonne, réſolu

de s'embarquer pour l'Amérique. La douleur

& le déſeſpoir s'emparent de la famille de Sir.

Robert ; & Camille amène cette mère, à qui

elle a été, à qui elle eſt encore odieuſe, au

point de venir l'implorer pour ſon fils. Elle la

prie d'écrire à Sir Robert, & de lui promettre

ſa main pour l'engager à revenir : il revient

en effet ; & Camille eſt près de s'unir à ſon

amant, lorſqu'un malheur imprévu renverſe

tout l'édifice de ſon ambition & de ſon bon

| heur; & elle expie ſes torts par les plus grands

malheurs , & la mort la plus déſaſtreuſe. -

En liſant ce Roman , on a de la peine à

s'accoutumer au perſonnagedeCamille. L'Au

teur lui fait concilier tous les calculs de l'am

bition, la diſſimulation, la fauſſeté, avec le

ſentiment de l'amour; ce qui n'eſt pas trop

dans la nature. Ce caractère paroît deſtiné à

faire pendant à celui de Lovelace ; mais ce

dernier eſt bien plus vraiſemblable. Il em

ploie la ruſe, le crime même; mais il n'em

ploie l'un & l'autre que pour ſatisfaire ſa
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paſſion. Sa conduite eſt criminelle; mais elle

n'eſt pas contradictoire comme celle de Ca

mille, à qui l'Auteur a donné le langage de

l'amour & les procédés de l'ambition : en un

mot, Lovelace eſt faux & coupable pour l'in

térêt de ſon amour, & Camille eſt fauſſe &

coupable malgré ſon amour. Cependant ce

dernier caractère eſt tracé avec tant d'art,

qu'il attache d'abord, & qu'il finit par arracher des larmes. r

Nous aurions deſiré que l'événement qui

renverſe les projets de Camille, fût amené

avec plus d'art & plus de vraiſemblance. C'eſt

une étourderie qui ne nous paroît pas con

forme à ſon caractère.

Il n'en eſt pas moins vrai que ce Roman

eſt un des bons Ouvrages de ce genre; & il

eſt beaucoup plus moral que ſon titre ne ſem

ble le promettre. -

Dix - huitième Livraiſon de l'Encyclopédie

par ordre de Matières. ( La Souſcription

de l'Encyclopédie ſerafermée pourtoujours

· & irrévocablement à la fin de ce mois.)

LA dix-huitième Livraiſon de l'Encyclopé

| die eſt actuellement en vente. Cette Livrai

ſon eſt compoſée du Tome III°(1), première

Partie de la Grammaire & Littérature , & de

trois Parties nouvelles , ſavoir, des (2) Arts

(1) Imprimé chez M. Demonville. r .

(2) Imprimé chez M. Cellot.
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Académiques, comprenant l'Équitation, l'Eſ

crime, la Danſe, & l'Art de nager; du Tome

premier , première Partie des (3) Antiquités,

Mythologie, Diplomatique des Chartres &

Chronologie , par M. de Mongez, l'aîné ,

Chanoine Régulier, Garde des Antiques &

- du Cabinet d'Hiſtoire Naturelle de Sainte

Geneviève, de l'Académie Royale des Inſ

criptions& Belles-Lettres, &c; du Tome pre

mier, première Partie de la (4) Chimie, par

• M. de Morveau, ancien Avocat-Général du

Parlement de Dijon ; de la Pharmacie, par

·M. Maret , Secrétaire perpétuel de l'Acadé

mie de Dijon ; & de la Métallurgie, par M.

Duhamel, Inſpecteur des Mines.

Le prix de cette Livraiſon eſt de 24 liv.

brochée, & de 22 liv. en feuilles. #

Le port de chaque Livraiſon eſt au compte

des Souſcripteurs. , - - -

Le Dictionnaire des Arts Académiques,

· comprenant 45o pages, eſt complet ; & c'eſt

la première de toutes les grandes Parties com

| poſant l'Encyclopédie, qui ſoitachevée.On n'a

pu y joindre une Table de lecture qui indi

quât l'ordre dans lequel tous les mots de cha

· cune des Parties doivent être lus, ſi l'on vou

loit s'en ſervir comme d'un Traité de Scien

ces, parce que l'Eſcrime & la Danſe ſont

: trop peu conſiderables pour en avoir beſoin.

Après avoir lu dans l'un le mot Eſcrime, &

(9) Imprimé chez M. Lambert.

(4) Imprimé chez M. Ballard.
\
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dans l'autre le mot Danſe, tous les autres ne

ſont, pour ainſi dire, que des definitions. Il

en eſt de même de l'Équitation, dont tout

l'Art eſt développé en leçons ſuivies à l'arti

cle Manége. . " -

La Chimie devoit être précédée d'un Diſ

cours Préliminaire qui auroit eu deux objets

principaux : l'un, l'Hiſtoire de la Science; l'au

tre, la Clef Méthodique, pour rallier en for

me de Traités les articles ſéparés par l'ordre

alphabétique ; mais l'Auteur a jugé qu'il va

s loit mieux le donner à la fin de l'Ouvrage. Il

ſeborne, dans l'Avertiſſement qui eſt à la tête

de ce Volume , à préſenter de courtes ré-.

flexions ſur la manière dont il a enviſagé ſon

travail. Nous allons tranſcrire quelques mor

ceaux de cet Avertiſſement. : i

* J'ai penſé d'abord que mon but devoit

» être de réunir dans un ſeul corps d'ouvra

» ge toutes les connoiſſances de la Chimie

» Ancienne & Moderne, toutes les obſer

» vations éparſes dans les différens Recueils,

» dans les ÉcritsdesSavans des différens Pays;

» de les aſſembler de manière à former à vo

» lonté un Traité ſuivi ou un Répertoire

» commode ; en un mot , de dire tout,

» &, ce qui eſt ſans doute le plus difficile,

» tout à ſaplace, tout avec cette meſure de

» détails qui ne rebute pas le Lecteur déjà

» inſtruit, & qui ſuffit en même-temps au :

» plus grand nombre de ceux qui cherchent

» une première inſtruction. · · · · _ .

» Quant à la Nomenclature que j'ai adop

3
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d tée, on trouvera à l'article Dénomination,

» les principes d'après leſquels je l'ai for- .

»- mée. » Voici ce que M. Macquer man- .

doit à l'Auteur, le 24 Juillet 1782, au ſujet :

de cette Nomenclature : « Votre nouvelle

» Nomenclature Chimique eſt excellente ,

» & en mon particulier je ſuis tout prêt à

» l'adopter; mais je ne puis vous répondre

» de tout le monde ; car vous ſavez combien

» les hommes, même éclairés, ſontdes ani

» maux d'habitude. Ce ne ſera qu'avec le

» temps qu'on ſe familiariſera avec des

» noms dont la plupart paroîtront d'abord

» étranges & fort ſauvages. » ,

M. le Comte de Buffon, le ſavant Profeſ

ſeur d'Upſal ont approuvé ce projet. Les

Fontana , les Kirvan , les Landriani , M.

Leonhardi, le célèbre Creil ſe ſont empreſſés

d'applaudir à cette réforme. -

: M. Court de Gébelin s'étoit chargé de

compoſer le Dictionnaire d'Antiquités, qui

devoit faire partie de l'Encyclopédie Métho

dique; mais on n'a rien trouvé à ſa mort,

& il nous a laiſſé le regret d'avoir perdu

trois années. On s'eſt efforcé, par un travail

redoublé, de regagner le temps perdu; mais

I'étendue du plan que l'on s'eſt formé, a re

tardé juſqu'à ce jour la publication du pre

mier Volume, que les autres ſuivront de huit

mois en huit mois. - -

« L'Éditeurde l'Encyclopédie Méthodique

» n'avoit promis dans ſon Proſpectus qu'un

» Dictionnaire d'Antiquités; mais, ſur nos

3
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repréſentations , il a conſenti à y joindre ,

trois autres parties qui en ſont le complé

ment, & ſans leſquelles cet Ouvrage n'au

roitpu contenter qu'imparfaitement les Sa

vans & les Artiſtes. Nous voulons parler

de la Mythologie avec les Coſtumes ; de

la Chronologie ancienne & moderne; de

la Diplomatique des Grecs, des Romains,

& des Peuples qui ont exiſte depuis eux,

juſqu'à l'imprimerie. -"

» Le diſcours général ſur les quatre parties

de ce Dictionnaire, qui ſeraimprime à la fin

de l'Ouvrage, de manière cependant à pou

voir être placé à la tête, fera conncître en

détail lesfondemens de notre travail, les

ſources dans leſquelles on a puiſé ; les .

vues nouvelles que l'on a expoſées com- .

me des réſultats très-probables ; la métho

de d'après laquelle il faudra lire les diffé

rens articles de ce Dictionnaire, pour en

· faire des Traités complets ſur chaque ma

tière ; les connoiſſances néceſſaires pour

étudier avec ſuccès les Antiquités , &c. » .

L'Avertiſſement que nos Souſcripteurs doi

vent lire, contient quelques obſervations de

l'Auteur, pour concilier à ſon travail la con

fiance des Savans.

Maintenant que cet Ouvrage eſt aſſez

avancé pour que le Public puiſſe en juger les

différentes parties, nous le prions de com

parer celles qui ſont entre ſes mains, avec les

matières correſpondantes de la premièreEncy

clopédie; & nous eſpérons qu'ildécidera, ſans
» •
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héſiter, que preſque toutes les parties de cette

Encyclopédie par ordre de matières, ſont re

faites à neuf, car on n'a point trouvé dans l'an

cienne les ſecours, à beaucoup près, qu'on

en eſpéroit. La nomenclature dans la première

eſt dans un ſi grand état d'imperfection, que

- l'on n'y trouve preſque jamais ce qu'on y cher

che; & lorſque nous avons aſſuré dans notre

Proſpectus que l'Encyclopédie par ordre de

matières contiendroit trente mille articles de

plus que la première, nous étions nous-mê

mes dans une grande erreur, car nous ſom

mes sûrs aétuellement qu'elle en contiendra

plus de cent mille. Il y a des Sciences,

comme la Botanique, les Antiquités, qui, à

elles ſeules, comprendront chacune plus de

quinze à vingt mille articles; & ces Scien

ces, qui formeront trois à quatre Volumes

dans l'Encyclopédie actuelle, ne formeroient

pas un demi-Volume dans l'ancienne, où il y

a même des parties entières qui ont été ab

ſolument oubliées. (1) C'eſt la grande imper

(1) En faiſant cette obſervation, nous ne préten

dons pas déprécier le travail des premiers Auteurs.

Si l'on conſidère les circonſtances où ils ont écrit,

les difficultés de toute eſpèce qu'ils ont eu à vain

cre, & la forme de cette première Encyclopédie, où

tout étoit mêlé & confondu, ſans que chacun des

Coopérateurs eût fait auparavant ſon plan & ſon

travail particulier , on avcuera qu'il a fallu beau

coup de génie & de patience pour ſurmonter de ſi

grands obſtacles. Le travail de Diderot ſur les

Arts, dont la deſcription n'exiſtoit encore nulle part,
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fection de cette première Encyclopédie, re4

connue & avouée par Diderot lui-même ,

qui a néceſſité une augmentation de volu

mes. Tous les Gens-de-Lettres attachés à cet

Ouvrage, pourront répondre que nous ne l'a-

vons ſollicitée en aucune manière. Elle eſtcon

traire à nos intérêts , puiſqu'il y aura de la

perte ſur chacun de ces Volumes.Eux-mêmes

n'auroient pu prendre d'engagemens rigou

reux à cet égard, puiſque lors de la paſſation

des actes, ils ne connoiſſoient point l'imper

fection de leurs parties ; & cependant elle

ſeule pouvoit régler leurs t1avaux & l'étendue

de leur Ouvrage ; ainſi cette Encyclopédie

comprendra le triple de Diſcours de la pre

mière; & cependant, malgré ce grand nom

bre de Volumes , elle ne reviendra pas à

moitié du prix de l'Édition in-fol. de Paris,

qui s'eſt vendue juſqu'à dix-huit cens livres.

Nous ajouterons encore que l'Encyclopé

die actuelle eſt conçue de manière que cha

cune des Parties qui la compoſent, non-ſeu

lement forme un Dictionnaire , mais qu'elle

peut, au moyen des Tables de lecture qui

ſeront à la tête des premiers Volumes , for

merà volonté unTraité de Sciences, & qu'elle

ſera d'une telle utilité pour la recherche de

tous les objets dont on pourra avoir beſoin,

que nous pouvons avancer, ſans crainte d'être

ſuffiroit ſeul pour lui aſſurer la reconnoiſſance du

Public, & une gloire qui durera auſſi long temps

que l'Empire des Lettres. -
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démentis, qu'une Bibliothèque de vingt mille

Volumes n'offriroit pas la même utilité. Nous

pourrions auſſi démontrer que ſur les trente

grandes Parties dont elle eſt compoſée, il y

en a plus des deux tiers qui n'exiſtent pas

dans notre langue ſur le plan d'après lequel

- elles ont été concues & exécutées.

Nous n'avons§ cette Souſcription ou

verte ſi longtemps, que pour nous afſurer

d'un certain nombre de Souſcripteurs , &

n'avoir point à regretter de nous être engagés

dans cette grande entrepriſe; mais actuelle

ment que notre but eſt rempli à cet égard ,

nous prévenons le Public que cette Souſcrip

tion ſera fermée irrévocablement & pour

toujours, le 31 Mai prochain. La différence

· du prix pour ceux qui n'auront pas ſouſcrit,

ſera de 22 1 liv., en ſuppoſant qu'il y ait vingt

Volumes excédant le nombre de ceux an

noncés dans le Proſpectus in-4°. à deux co

lonnes, qui fait loi entre les Souſcripteurs

& l'Entrepreneur ; & l'on eſt maintenant

aſſuré que ces Volumes excédants qui ne

doivent être payés par les Souſcripteurs que

6 livres, auront lieu.

•#. -
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A c A D É MIE FRANçoIs E.

JEUDI 27 Avril, M. Sédaine eſt venu prendre

à l'Académie Françoiſelaplacede M. Watelet,

mort à l'âge actuel du nouvel Académicien;

ce qui lui a fait dire qu'il ſembloit avoir été

-choiſi par l'Académie, pour achever la car

rière de ſon prédéceſſeur. On a remarqué

dans ſon remerciement un ton de modeſtie &

de ſenſibilité qui prêtoit un nouvel intérêt à

· la juſtice que venoient de lui obtenir des

ſuccès auſſi nombreux que mérités. Il a fait ,

quelques obſervations qui ont été applau

dies, ſur le genre lyrique; & aſſurément,

dans ces ſortes de diſcuſſions, perſonne ne ſera

tenté de l'accuſer d'incompétence.

M. Lemière , ſon ami, & Directeur actuel

de l'Académie, a mis dans ſa réponſe un ,

'ton auſſi aimable qu'ingénieux. Il a concilié

. avec l'intérêt de la vérité ſes ſentimens pour

M. Sédaine, qu'il a ſu apprécier avec juſtice,

& louer avec grâce; le coup-d'œil d'analyſe

qu'il a jeté ſur quelques uns de ſes Ouvrages

Dramatiques, eſt rempli de vues fines, deli

cates, & de détails vraiment ſaillans.

M. l'Abbé de Lille n'ayant pu ſe trouver

à la Séance, où il devoit lire des morceaux de

| ſon Poëme ſur l'Imagination, M. Marmontel
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· y a ſuppléé par un Éſſai ſur le Goût, deſtiné

à la nouvelle Encyclopédie. Parler d'un mor

ceau de Littérature de M. Marmontel, c'eſt

annoncer un Ouvrage dans lequel tous les

agrémens du ſtyle ſe mêlent aux richeſſes de

l'eſprit & de la raiſon.Auſſi a-t'on vivement

applaudi à la vérité & à la fineſſe de ſes obſer

vations ſur un ſujet ſi ſouvent traité. M. Mar

· montel a paru craindre que ce morceau ne

fût peu propre par ſa nature à intéreſſer dans

· une Séance publique; mais ſa crainte n'a été

nullement partagée : il en a lu trop peu ;

& c'eſt le ſeul reproche qu'ait eu à lui faire

la critique.*

m mºn

V A R I É T É S.

RÉFLExIoN ſur le Pom n du Marquis de

Roſelle , par Mme Élie de Beaumont.

Ciror une idée heureuſe dans une femme qui

vouloit retrouver les devoirs d'une épouſe & d'une

mère dans les exercices & les amuſemens de ſon eſ

prit, que celle d'un Livre où les ſéductions du vice

& les charmes innocens de la vertu, ſont mis en

· oppoſition; oü un jeune homme, né tendre & con

, fiant, commence par ſe laiſſer prendre aux piéges

d'une courtiſanne , & finit par épouſer une fille or

*Ces Diſcours ſe trouvent chez Demonville, Imprimeur

de l'Académie Françoiſe, rue Chriſtine.
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-

, , née de tous les dons de la Nature & de la meilleure

· éducation.Avec quel art, quelle ſageſſe, quelle dé .

· licateſſe doit-on manier l'eſprit & les paſſions d'un

jeune homme dans un# ſi rebelle aux remontran

. ces, dans une ſituation ſi dangereuſe ; & quels ſont

les principes de cette éducation qui prépare une

femme ſi digne des reſpects & de l'adoration de

ſon mari ? Voilà le but moral de ce Livre, voilà les

utiles inſtructions qu'on y reçoit. "

Mais ce plan ſi heureux en morale, préſentoit un

inconvénient dans l'objet dramatique. Les grands

dangers, les plus vives émotions ſe trouvent au

commencement de l'Ouvrage ; & après le tableau

des paſſions , on n'a plus que celui de la ſageſſe. II

faut alors relever un intérêt moins vifpar des acceſ

ſoires heureux & variés, donner plus de force à la

raiſon, plus de grandeur & de grâces à la vertu, &

rendre au Lecteur, en tableaux touchans & utiles, ce

qu'on lui a ôté en ſcènes orageuſes; ce qui n'exige

pas un moindre talent; & après tout, je ne vois pas

ce qu'on peut reprocher à un Livre qui a toujours le

| mérite propre aux ſujets qu'il traite. - - -

· Après le mérite de l'utilité, celui qui diſtingue le

plus ce Roman, ou plutôt ce qui le met dans la

claſſe des bons Livres, c'eſt le mérite de la vérité

: dans les événemens, les mœurs, les caractères Rien

de forcé ; par-tout la plus grande vraiſemblance, la

plus heureuſe fidélité. C'eſt un tableau de ce qu'on

voit tous les jours ; chacun des acteurs paroît un per

ſonnage réel, & le lien même qui les aſſemble eſt ſi

· ſimple, qu'on ſe prête auſſi aiſément à leur réunion

qu'à leur exiſtence. Rien ſur tout n'y paroît plus na

turel que les belles actions & les belles âmes, avan

tage précieux pour ouvrir les cœurs à l'impreſſion

des vertus, & qui appartient particulièrement à ces

Écrivains, qui, ne puiſant que dans leur cœur les

maximes & les ſentimens nobles & touchans, doi

- Vent
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vent moins en manquer l'expreſſion ou l'exagérer.

On s'étonne d'abord, on s'effraye même des perſon

nes & des ſcènes que l'Auteur entreprend de peindre

ou de décrire. Un homme ſans morale & ſans hon

neur avec les femmes, une courtiſanne & même les

agens de ſes intrigues, quels objets ſous la plume

d'une femme vertueuſe ! Il eſt des vices que la pré

voyance maternelle ne doit pas négliger d'obſerver

& d'approfondir ; & c'eſt dans la peinture de ces

choſes, qu'il faut en même tems montrer & voiler,

que la délicateſſe & la modeſtie des femmes peu

vent ſingulièrement réuſſir; le tableau ici a encore

plus beſoin de décence que d'énergie. Celui qui eſt

préſenté dans le Marquis de Roſelle, a toute la reſ

ſemblance qu'il falloit. L'Auteur m'a dit comment

elle avoitconnu des objets ſi éloignés d'elle.On trouve

dans la bonne compagnie des gens qui ont beau

coup vécu dans la mauvaiſe. Elle ſe faiſoit inſtruire

des faits ; puis elle compoſoit ſes plans, ſur leſquels

elle prenoit enſuite l'avis des connoiſſeurs.

Les caractères ne ſont pas moins vrais que les

événemens, & ils ſont habilement deſſinés.

Le Marquis de Varville n'eſt pas copié d'après

une nature fauſſe, comme le Verſac des égaremens

du cœur & de l'eſprit; perſonnage abſurde, qui em

ploie tout ſon eſprit à réduire la fatuité en ſyſtême,

comme s'il n'étoit pas plus court & plus sûr d'être

· fat par inſtinct & par habitude ! Il ne reſſemble pas

non plus au Valmont d'un autre roman * ; perſon

nage révoltant, qui met ſa gloire & ſes plaiſirs à

deshonorer les femmes, & qui eſt toujours atroce

ſans un intérêt proportionné, ſans paſſion & ſans

remords : ce qui peut - être ſuivant la nature -

des monſtres dans l'eſpèce humaine; mais ce qui

me paroît oppoſé au cœur de l'homme. Le Mat

quis de Varville eſt un homme comme il en fut ,

N°. 18 , 6 Mai 1786. B
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& comme il en ſera toujours ; il n'a pour les femmes

ni amour , ni fidélité, ni délicateſſe, le tout parce

que cela ſeroit trop bourgeois ; & il s'eſt fait un

point d'honneur d'élever les jeunes gens dans ſes

principes, & de préſider à ces amours qui ne ſout
que des arrangemens. . . • • . ^

· Léonore montre une âme telle que celle qu'on voit

erdinairement dans les perſonnes de ſa claſſe ; &

tous ſes artifices n'offrent rien dont on n'ait vu des

exemples. · · · · ·

- Les perſonnages vertueux devoient bien moins

coûter à l'Autcur. - -

M. de Saint-Séver, gâtant tout par le zèle étourdi

d'un eſprit borné, eſt un des ſeconds rôles de l'Ou

vrage, & n'en eſt pas moins bien tracé. |

Mlle de Ferval eſt un modèle accompli de grâces,

de douceur & de généroſité. Elle fait honorer davan

tage ſa mère, qui a cultivé avec une tendreſſe ſi

éclairée cet aimable naturel. Combien elles ſont tou

chantes l'une & l'autre à ce moment oü la fille confie

à ſa mère les premiers mouvemens de l'amour

qu'elle vient de découvrir dans ſon cœur ! Tout le

charme des ſentimens de la Nature, toute la beauté

de la vertu s'emparent , de l'âme, & la pénètrent,

dans les deux Lettres qui développent cette ſituation

neuve au Théâtre & dans les Romans : il ſemble

qu'elle étoit réſervée au talent de Mme Élie de

· Beaumont. , , ... - , - -

- Mme de Saint-Séver, Mme de Narton & Mme

de Ferval ne paroiſſent avoir & n'ont au fond qu'un

même.caractère, la vertu & la raiſon réunies : mais

* Ce Roman, qui a obtenu & qui méritoit une ſi grande

célébrité par le caractère de ſes beautés & de ſes défauts,

pourroit donner licu à de grands éloges-& à de longués

diſcuſſians. -
• • • •
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l'Auteur a ſu les diſtinguer par des nuances très-heu

reuſes. La première, dans la pureté de ſon cœur ,

ignore les paſſions & l'art de les combattre. Il y a

auſſi dans les mœurs décentes & dans les caractères

ſenſibles une grâce attirante qu'elle ne poſsède pas.

La ſeconde a plus d'expérience & du mon " &

des hommes. Eile tempère, par de ſages & d'.$ na

bles conſeils , la douleur indiſcrette de ſon amie, &

elle lui enſegne à donner plus de charmes à la

VertU. - :-

· · La troiſièine réunit la ſenſibilité de l'une & la ſa

geſſe de l'autre; elle eſt la plus intéreſſante des fem

mes & des mères. * -

· J'avoue q e j: trouve quelque choſe à deſirer dans

les deux autres perſonnages. . -

M. de Ferval a les procédés de l'amitié; mais it

n'en a pas aſſez la vive éloquence. - - -

· : Le Marquis de Roſelle a le caractère qu'il lui

falloit peur tomber dars les erreurs cu l'Auteur vou

loit l'entraîner. Il joirt la candeur de ſon âge à cette

ſenſibilité qui rend ſi terrible la première paſſion.

Mais il me ſeinble qu'il a plutôt la conduite d'un

homme emporté par une grande paſſion, qu'il n'en a

les accens & la chaleur. On apperçoit aiſément à

quoi tient cette imperfection. L'Auteur écrivoit, pour

ainſi dire, ſous les yeux des femmes modeſtes & des

mères vigilantes : elle vouloit inſtruire ſur les paſ

ſions ; elle craignoit de les communiquer. Ainſi il

faut reſpecter les fautes mêmes de cet Ouvrage,comme

- des ſacrifices faits à la vertu. - -

" La mora'e répandue dans le Livre, y eſt toujours

placée à propos & développée avec réſerve : elle naît

du ſentitnent, & en a le doux abandon. Un grand

Hombre des Lettres de Mme de Narton & de Mme de

Fe val, ſe liroietit encore avec un grand intérêt,

quand même Gn les détachetoit des événemens du

s # ij



28 , M E R C U R E -

Livre, auxquels néanmoins elles ſe rapportent tou

jours. - - -

Le ſtyle a cette variété de formes & de conve

nances qu'exigeoit un Ouvrage où l'on fait parler

les perſonnages. Ce qui y domine en général, c'eſt

une excellente raiſon, un goût sûr, une ſenſibilité

vraie, un naturel qui allie la clarté & la fineſſe,

l'élégance & l'énergie. .

Mme la Marquiſe de Tencin étoit morte, ſans

avoir achevé ſon Roman des Anecdotes d'Edouard

II. Il étoit trop inférieur à ſes deux autres Ouvrages

Four ajouter à ſa gloire. Mais le Public le de ſiroit,

& on ne pouvoit le donner ſans une continuation.

Mme Élie de Beaumont avoir accepté cette tâche

ingrate, dans laquelle elle avoit le double déſavan

tage de travailler d'après un mauvais plan , & le

plan d'une autre ; elle ne pouvoit guère y obtenir

que le mérite de rendre un ſervice & de vaincre une

difficulté. C'eſt dans le Siége de Calais & le Comte

de Comminges qu'il faut chercher le talent de Mme

de Tencin ; c'eſt dans le Marquis de Roſelle qu'il

faut chercher celui de Mme Élie de Beaumont.

Mme Élie de Beaumont a diſcuté dans ſon Ou

vrage une queſtion dans laquelle elle étoit perſon

nellement intéreſſée, celle de ſavoir s'il convient aux

femmes d'être inſtruites. Auſſi, elle a tempéré la

force de ſes raiſons de cette modération qui ne

ſert qu'à les embellir, & qui eſt le caractère d'une

âme délicate, qui craint toujours de trop s'échauf

fer dans ſa propre cauſe. Elle a évité de traiter une

autre queſtion qui tenoit à celle-ci, celle de ſavoir

dans quelles vues une femme doit écrire, & ſur

uelles eſpèces de ſujets. Ces queſtions ont au

jourd'hui plus que jamais un véritable intérêt, &

le réſultat en eſt ſi favorable à l'Auteur du Marquis

de Roſelle, qu'il manquoit à l'éloge que je lui dois.
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LA Nature, en donnant aux femmes moins de

force, mais plus de délicateſſe , ne les a deſtinées à

dominer ni dans la ſociété conjugale , ni dans la

ſociété civile; mais elle les appelle au partage du

bonheur de l'homme & des progrès de ſon eſprit.

Voilà ce que demande la raiſon, & non ce que les

hommes ont établi ; car ils en ont ſouvent ordonné

tOtlt alltl'CIIltIlt. - -

Le Sauvage qui traite les femmes, non ſuivant

l'ordre de la nature, mais d'après le penchant na

turel qu'ont les êtres forts à devenir des oppreſſeurs,

le Sauvage en fait des eſclaves qu'il condamne à ce

qui lui paroît le plus grand des maux, le travail.

| Les peuples barbares, qui ont des aſ，aires pu

bliques, ſans connoître encore les liens de la ſociété,

les rélèguent dans leurs maiſons, dort ils leur laiſſent

l'empire. . .. .. -

.. Les peuples de l'Orient, chez qui toute autorité

eſt un deſpotiſme, mépriſant & redoutant leur foi

bleſſe, & ne voyant en elles que des êtres voués à

une éternelle enfance , les renfei ment pour leurs

plaiſirs ſous une garde injurieuſe & terrible, & ne

daignent recevoir d'elles que le ſervice de perpétuer

leur race. -

Les Nations civiliſées, à qui les mœurs domeſti

ques ne ſuffiſent plus, qui cherchent de nouvelles

jouiſſances dans cette coinmunication d'idées & de

ſenſations, dont leurs loiſirs & des goûts plus rafinés

leur ont fait des beſoins, appellent les femmes dans.

la ſociété ; & ſuivant les époques où arrive ce chan

gement, & les principes qui le dirigent, leur com

mer e continuel avec les hommes adoucit les mœurs

ou les corrompt, ennoblit les âmes ou les dégrade.

Dans cette nouvelle poſition, l'ordre naturel n'eſt

pullement renverſé à leur égard. Compagnes de

'homme, elles doivent profiter de tous les efforts

- · · · B iij
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qu'il fait pour agrandir ou embellir ſon exiſtence.

D'ailleurs, ſi, dans ce nouvel état,! les devoirs de leur

ſexe reſtent toujours ius mêmes, ils deviennent plus

délicats & plus étendus. Elles ne vivent plus fous

l'unique inſpection de leur famille : elles ſont expo

ſées aux regards de tout un peuple; elles n'exiſtent

plus dans des mœurs ſimples , mais dans des mœurs

où la corruption eſt entrée avec l'oiſiveté & le luxe;

& tout change a'ors pour elles. Leur naïve pudeur

devient de la modeſtie ; leur vertu, de la ſageſſe ;

leur maintien perd de ſa ſimplicité pour prendre de

la décence ; leurs actions & lcurs diſcours , qui

n'étoient que timides, ſe revêtent des grâces de la

réſerve. Leurs épcux ne ſont plus des hommes groſ

' fiers, qu'il faille calmer par une ſoumiſſion adroite ;

ce ſont des hommes moins violens , mais livrés à

plus de paſſions , à plus de vices, qu'il faut retenir

par des attentions aimables, diriger par de ſages

conſeils. Elles n'ont plus ſe ſiement à élever des en

fans ſains & robuſtes; elles doivert les préparer à

tous les talens de l'eſprit, à toutes les vertus morales.

A meſure que les ſurpières s'accroiſſent & s'éten

dent dans te ſiècle où elles vivent, leurs devoirs exi

gent un« perfeétion qu'el'es ne peuvent tirer que

d'un eſprit heureuſement & ſolidement cultivé. Pré

tendre que la Nature les avoit condamnées à l'igno

rance , c'eſt dire que la Nature, en deſtinant deux

êtres de la même eſpèce à vivre enſemble, a permis

à l'un de s'élever, a ordonné à l'autre de ne faire

que ramper. Prétendre que l'ignorance leur eſt

bonne, c'eſt dire qu'il eſt dangereux d'apprendre les

devoirs qu'on doit remplir. Ce ſont là des idées

vraiment abſurdes ; c'eſt là un rréjugé auſſi gothique

q e celui qui a long temps fait un desbonneur à la

Nobleſſe de cultiver les Scierces & les Aris.

. Mais l'inſtruction des femmes doit être relative

º，.



D E F R A N C E. 3 1

à leurs devoirs. Les touchantes fonctions de mères

de famille, & cet aimable emploi d'embellir cette

communication continuelle que les hommes ont éta

blie entre-eux, & qui ne pourroit durer ſi elles n'y

apportoient leurs graces & leur do1ceur ; telle ett

toute leur deſtination ; & elle eſt aſſez belle pour

qu'elles puiſſent s'y renfermer avec joie & avec

gloire. Qu'elles ne recherchent donc pas ces grands

talens , ces vaſtes cennoiſſances , ces fortes études,

néceſſaires pour les grands emplois de la ſociété

d'où elles ſont exclues. Une ambition plus douce,

des ſuccès mieux aſſortis à la délicateſſe de leurs or

ganes leur ſont réſervés. Les talens agréables ſont

pour elles des talens utiles. Tout nouveau moyen de

plaire leur donne un droit de plus à cet empire

qu'elles obtiennent ſouvent ſur la fierté de l'homme.

Mais comment uſeroient elles-de cet empire utile

ment pour l'homme, & par conſéquent pour elles

mêmes , ſi leur ame n'étoit nourrie de ſentimens

élevés, ſi leur eſprit n'étoit cultivé par des connoiſ

ſances ſérieuſes ? Cependant toutes les connoiſſances

ſérieuſes ne leur conviennent pas , elles n'ont beſoin

que de celles qui touchent à leurs devoirs, & qui

développent & perfectionnent en elles la ſenſibilité,

ui eſt la ra?'on des femmes.

D'autres études ne leur ſont pas défendues ſans

doute ; mais par cela ſeul qu'elles ne leur ſont pas

néceſſaires, elles ne doivent s'y livrer qu'avec une

ſorte de ſcrupule. Si je ne craignois d'employer ici

une comparaiſon trop grave, j'oſerois dire qu'elles

ſont à l'égard des Sciences ce que les Magiſtrats ſont

à l'égard des amuſemens : avant de ſe les permettre,

elles doivent examiner ſi d'autres objets ne réclament

pas leur temps & leurs ſoins.Un grand danger pour

elles de l'étude des Sciences, c'eſt que l'élévation &

, l'éclat de celles-ci peuvent aiſément leur faire prcn

4
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# en dégoût & en dédain les modeſtes occupations

qui leur§ dès qu'elles ne s'arrêtent

pas à ce qui leur eſt bon dans l'inſtruction, elle leur

· nuit, elle les déprave en quelque ſorte ; elle les dé

† de tous les charmes de leur ſexe ; car

beauté de chaque objet tient à des convenances

inviolables. . · · · · · · • • • • •

. Les femmes ne ſont pas moins nées avec le don

des talens qu'avec la faculté & le droit d'orner & de

çultiver leur eſprit. Et pourquoi donc la Nature leur

auroit-elle accordé des talens, ſi la ſociété leur dé

fendoit d'en faire uſage ? Quelle triſte & bizarre

ſévérité ! Les fruits des talens ſont-ils donc ſi abon

dans, qu'il ſoit jamais permis de les étouffer ? Et le

génie d'un ſexe ſingulièrement ſenſible & délicat, ne

peut il pas enrichir les Arts de certaines beautés que

lui ſeul recèle ? Il eſt donc très ſimple, il eſt même

très heureux que les femmes écrivent quelquefois ;

mais qu'elles n'écrivent que ſur les§ dont il

leur eſt bon, dont il leur eſt louable de s'occuper.

Il faut encore le répéter, ce charme des grâces, qui

doit toujours les accompagner, tient à cette règle.

IDe même que la vigueur de l'homme choqucroit dans

| des corps embellis par leur foibleſſe même; de même

les grandes méditations, les longs travaux déparent

des eſprits fi aimables, & ſouvent les écrâſent. La

Nature rarement les a douées de cette puiſſance de

moyens & de reſſources qui termine glorieuſement

les† entrepriſes. Il leur ſera toujours plus heu

rcux de céder à la Nature que de la braver , en

s'épargnant des efforts, elles conſerveront des grâces.

Je ſais que la Nature n'eſt jamais ſi fidelle à ſes loix,

qu'elle n'admette quelques prodiges. On a vu des

femmes régner avec grandeur, d'autres s'illuſtrer

dans les combats. Il ſemble même qu'en s'élevant

au-deſſus de leur ſexe, elles ayent cherché à ſur
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paſſer le nôtre : comme ſi elles n'avoient pu juſtifier

· que par-là cet eſſor déſordonné qu'elles avoient oſé

prendre ! Il eſt poſſible auſſi qu'il s'élève dans les

· Scierces, dans les Lettres, dans les Arts, des femmes

· dignes d'être comparées aux plus beaux gésies. Il

ne ſera pas même impoſſible que ces ſemmes réuniſ

ſent, comme Clorinde , les charmes de leur ſexe à

la gloire du nôtre. Alors une admiration extraordi

naiie ſera due à des choſes toutes prodigieuſes; mais

de ſi étonnantes exceptions confirment même l'éter

nelle loi de la nature à laquelle les femmes les plus

illuſtres par leurs talens ont toutes ſouſcrit. Que

trouvons-nous en effet dans les Ouvrages de la

Fayette, des Tencin, des Grafigny, des Riccoboni,

de l'Auteur du Théâtre d'Education, de celui des

Converſations d'Émifie, j'ajouterai encore de celui

du Marquis de Roſelle, que la peinture des ſentimens

qu'elles connoiſſent le mieux, que les leçons qu'il

leur appartient ſur-tout de nous donner ? Je me fé

licite de trouver du côté de mes principes des noms ſi

intéreſſans & ſi chéris.

· Voilà le genre d'inftruction & de talent qu'il eſt

beau, qu'il eſt utile à une femme de poſſéder. Il ne

lui reſte plus, après cette gloire , qu'à la couvrir de

cette intéreſſante modeſtie qui cache en elle l'Au

teur , pour ne laiſſer voir que l'épouſe tendre, la

mère vigilante, la femme ſenſible qui jouit des

Arts & des talens beaucoup plus qu'elle ne les juge.

Tous ceux qui l'ont connue, ſavent que telle étoit

l'Auteur du Marquis de Roſelle. - -

· UNE ſemme que ſes ta'ens & ſes connoiſſances

ne faiſoient que rapprocher davantage des vertus de

ſon ſexe & de ſcn état, de voit être bien touchante

& bien reſrectable dans ſa vie domeftique ! Mais la

vie d'une ſemme-de-bien , qui ne s'eſt pas trouvée

B y
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dans des ſituations extraordinaires , eſt rarement

compoſée de faits mémorables. Les bonnes actions

ſont de tous les momens, & s'y perdent dans la

paiſible ſucceſſion des mêmes devoirs toujours fidè

lement remplis. La mode eſt venue de deshonorer

, en que'que ſorte les bonnes actions , en les inſcri

vant faſtueuſemcnt dans des Écrits publics. Certes,

c'eſt bien mal ſervir la vertu, que de lui prodiguer

une récompenſe qu'elle n'a pas dû ſe propoſer ; &.

n'eſt-ce pas troubler ſon pur bonheur que d'y faire

· entrer de la vanité ? Sans doute il eſt des actions qui

honorent l'humanité, & qu'il faudroit graver fur

les monumens les plus ſolemnels : mais il eſt auſſi

des vertus plus ſimples qu'il faut laiſſer ſous le voile

qui les cache; elles font dans l'intérieur des familles

l'entretien de ceux qui en furent les témoins ; leur

doux ſouvenir prolonge & embellit les regrets de

l'amitié: voilà leur digne prix, voilà la gloire qui

Heur eſt propre. L'éloge des vertus privées de Mme

Élie de Beaumont eſt dans la tendre eſtime d'un

grand nombre de perſonnes reſpectables de tous les

rangs, de qui elle a été connue. Celles qui l'ont ap

prochée de plus près ſavent combien ſon inaltérable

douceur , ſa poiiteſſe vraie & nob'e, une gaieté

douce , un excellent eſprit, une inſtruction plus ſo

lide encore qu'é:endue, une mémoire rare, la con

noiHance & le goût de preſque tous les talens, une

'élocution facile, un beureux mêlange de prudence

& d'abandon, le ton de la meilleure compagnie, &

une figsre qui n'êtoit pas celle de la beauté , mais

celle de la vertu, rendoient ſon commerce intéreſ- .

fant. Elles ont pu auſſi voir ou éprouver ſouvent

· quel cœur elle avoit pour les malheureux, dont l'état

- de ſon mari & ſa ſ nſibilité l'approchoient plus

qu'une autre, pour fes perſonnes qui étoient dans

ſa dépendance , pour cclles dent le bonheur étoit plus -

".
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particulièrement confié à ſes ſoins & à ſa tendreſſe,

& pour ſes amis, qu'eile conſeilloit utilement, qu'elle

ſoulageoit au moins par les plus tendres coiiſoia

tions, dout elle s'occupoit dans ſes heures ſolitaires,

, & qui la revoyoient ie lendema n avec un projet

pour leur bonheur, ou un ſuccès déjà obtenu.

.. Au milieu de toutes les peines qui ont troublé ſa

vie, elle a eu un bonheur qui lui convenoit bien,celui

d'être unie au fort d'un homtne qui devoit arriver

de bonne heure à une des plus belles réputations

du Barreau. Autant il eſt triſte & cruel pour une

femme d'une ame élevée & délicate, d'un eſprit

diſtingué, d'appartenir à un mari étranger à toute

eſpèce de glo re & de mérite ; autant il lui eſt doux

d'être aſſociée à cette conſidération publique oü les

talens, les vertus, les ſervices conduiſent les Avö

cats du premier ordre. Alors elle trouve dans ſa

maiſon ces nobles amuſemens dont elle a beſoin ;

elle vit au milieu des objets qui l'intéreſſent; &

elle peut aimer davantage un mari dont elle s'ho

nore. Heureux auſſi l'homme de talent, i homme de

' mérite qui trouve dans-la compagne de ſa vie des

idées & des ſentimens qui relèvent ſon ame, qui

animent ſon génie : qui voit autour de lui l'eſtime

& l'amitié s'accrcître ſans ceſſe pour la perſonne

qu'il ché it ie plus, & qui peut à ſon tour ſe couvrir

du reſpect & de l'intérêt qu'elle ii ſpire ! Quoique

Mme Elie de Beaumont jouît de la réputation de

· ſon mari & de la ſienne propre, c'étoit dans d'autres

objets qu'elle trouvoit les vrais plaiſirs de ſon cœur.

Elle avoit un fils, dont l'éducation & le bonheur

étoient les objets de toutes ſes pcnſées. Si cet enfant .

, répond à ſes tendres ſoins, lorſqu'il ſaura encore

mieux les apprécier, il ſe dira avec la plus profonde

douleur , qu'il avoit la meilleure des mères, & qu'il

ne l'a plus. - · · e
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Qui ſaura jamais toutes les peines que peutéprou

ver une femme tendre & ſenſible, chez qui tous les

chagrins ſont plus vifs & plus profonds, & qui

ſouffre encore des maux de toutes les perſonnes qui

lui ſónt chères ? Mais ces âmes trouvent ſouvent en

elles- mêmes de grandes ſources de bonhcur. Leur

manière d'aimer un père, un fils, un époux eſt rem

plie de délices qu'eiles ſeules connoiſſent; & loin de

s'épuiſer dans ces vives , dans ces premières affec

tions , elles ſavent encore ſe répandre dans d'autres

ſentimens Tous les cœurs qui aiment ſont aimés ;

il n'y a que les hommes froids & égoïſtes qui vivent

dénués d'inté:ét & d'attachement. Mais l'eſtime & la

bienveillance obtenues & rendues ne compoſent

qu'une amitié ordinaire. Il en eſt une autre pour

laquelle peu de gens ſont faits, & que bien peu de

ceux qui en ſ roient dignes trouvent à former C'eſt

dans celle- 1 que vous avez toujours des objets où

repoſer votre cœur, qui aſſiſtent à vos actions , à

vos rêveries, pour qui vous recueillez toutes les pen

ſées, tous ies ſentimens qui ont occupé & agité

votre âme, & de qui vous attendez tout ce que vous

leur réſervez. L'exiſtence ſe double dans ces unions

intimes , qui ſe forment de ce qu'il y a de†
dans les paſſions , de plus aimable dans la ſageſſe ;

aºrès la douleur de l'épanchement, vcus y goûtez

cel'e des affect ons partagées, vous y jouiſſez de tout

ce qu'il y a de bon & de varié dans des âmes qui

s'cntendent , de tout ce qu'elles s'empruntent, ſur

tout d'une conſcience qui s'é;ure & s'ennoblit ſans

ceſſe par le bonh: n qu'elle reçoit. Ii fut accordé à

la digne ſemme dunt je fais l'éloge, d'éprouver &

d'inſpirer certe eſpèce d'amitié dans laquelle c'eſt

une faveur des cieux de mourir le premier , & qui

ne laiſſe plus dans la vie d'autre bonheur que le

chaIme des regrets & des ſouvenirs. - 1 .
-
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Toutes les vertus de Mme Élie de Beaumont ve-i

noient de l'inépuiſable bonté qui faifoit ſon carac

tère. Elle portoit la bonté à un excès qui mérite

d'être rernarqué.Née avec une ſenſibilité très-prompe

& très-vive, tout l'affectoit fortement, & ſouvent

juſqu'à la douleur & l'impatience. Mais perſuadée

que la douceur & la complaiſance étoient les vertus

particulières de ſon ſexe, elle s'étoit fait une loi dès

ſa jeuneſſe d'immoler toujours ſes goûts, de diſſi- .

muler ſes peines, de ne laiſſer échapper ni plaintes

ni reproches. Dans les affaires, dans les amuſemens

de la ſociété, la crainte de chagriner ou celle de

déplaire la tenoit ſans ceſſe attentive à ce que deſi

roient les autres ; elle n'en exigeoit rien , elle en

ſouffroit tout. Elle renonçoit à ſts volontés au point

de laiſſer croire qu'elle n'en avoit point. Le monde

eſt plein de gens qui s'accommodent parfaitement

d'un pareil caractère, & qui en abuſent avec cruau

té. Auſſi, ces ſacrifices ſans ceſſe renaiſſans la dé

chiroient, uſoient une ſanté naturellement délicate,

& troubloient les plaiſirs auxquels elle étoit le plus

ſenſible. Ses amis lui reprochoient tant de ſacri

fices pour des perſonnes qui ne ſavoient pas

même les appercevoir. Elle même s'en accuſoit

comme d'une foibleſſe ; mais jamais il ne fut en elle

ni de ceſſer de s'offrir pour victime, ni de l'être

ſans douleur. Je ne connois rien de plus touchant que

ce caractère, qui eſt ſouvent celui des plus vertueu

ſes femmes. Il appelle autcur d'elles ces tendres

ſoins, ces attentions délicates inventées par leur

ſexe , parce qu'il en éprouve davantage & le prix !

& le beſoin. - - ,

Mme Élie de Beaumont a été enlevée avant l'âge

qui touche à la vieilleſſe, & par une maladie ſubite !

qui l'a tout d'un coup fait paſſer d'un état de con

valeſcence à un état de mort, trois jours avant ſa :
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- mort même. Ainſi elle a encore éprouvé un malleur

toujours redouté des âmes aimantes, celui de quitter

tout ce qui nous eſt cher , ſans donner & recevoir

ces triſtes adieux qui ſont la dernière douleur & la

dernière conſolation de la vie. -

Mme Élie de Beaumont, fille de M. Dumeſnil

, Morin, qui a pour la ſeconde fois le malheur de

ſurvivre à un enfant chéri, étoit née à Caën au mois

de Juillet 173o; elle eſt morte à Paris le 12 Janvier

I78 3.

mmrrsºrrmmmum=e-r••

s P E c T A C L E S.

c o N c E R T s P I R I T U E I.

Noes n'ajouterons à ce que nous avons dit

des Concerts de la Quinzaine de Pâques, que

pour parler d'un nouveau Stabat de la com

poſition de M. David , qui a été exécuté le

Vendredi 2 I. Cet Ouvrage, comme morceau

de muſique, a paru très bien fait.La mélodie

en eſt très-agreable, l'harmonie très-pure,

très-bien entendue, diſtribuée avec beaucoup

d'adreſſe & d'eſprit; on voit que cette com

poſition eſt d'un homme conſommé dans ſon

Art. Si on l'examine du côté de l'expreſſion,

elle aura beaucoup moins de mérite. Il y

manque ſur-tout le caractère général de pa

thétique indiqué par les paroles, & ce carac

tère manque même aux morceaux viſible
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ment calqués ſur le Stabat de Pergolèze. On

l'a fort applaudi, parce que le chant aura tou

jours ſur l'âme & ſur l'oreille une véritable

puiſſance, ſupérieure même à celle de l'ex-,

reſſion. L'expreſſion eſt une convention de

'art ; elle eſt par conſéquent juſqu'à un cer

tain point arbitraire; la mélodie eſt dans la

Nature, & ſon effet doit être auſſi invariable

que général. Il faut ſe garder d'en conclure

ue l'expreſſion doive être négligée ; mais

eulement que le beau ehant eſt en muſique

la première choſe à trouver, & que le beau

chant d'accord avec l'expreſſion, eſt la per

fection de l'Art. La ſeconde partie du motet

de M. David, moins agréable que la pre

mière, n'a pas eu le même ſuccès. Ces deux

derniers Concerts nous ont fait entendre les

· Artiſtes les plus diftingués de cette Capitale,

M. Duport† le violoncelle ; M. Michel ſur

la clarinette, M. Ozy ſur le baſſon, & Mme

Gautherot ſur le violon.

co M É D I E F RA N ç o I s E.

LE Lundi 24 Avril, on a fait l'ouverture de

ce Théâtre par une repréſentation d Œdipe ,

Tragédie de Voltaire , ſuivie des t{ivaux

Amis , Comédie en un Acte & en vers, par

M. Forgeot. - ·

· Avant la Tragédie, M. IVaudet, dont nous

avons annoncé la réception dans le dernier

Mercure, a prononcé le Diſcours ſuivant. .
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| | " A peine admis parmi les talens à qui vous avez

ccnfié † dépôt de vos richeſſes Dramatiques, je

viºns remplir un devoir conſacré par un long uſage,

qui eſt devenu tout-à-la-fois une jouiſſance pour

notre amour-propre, & un beſoin de nos cœurs. Je

viens ſervir d'interprète à notre reconnoiſſance pour

vos bontés, & à notre zèle pour vos plaiſirs. Mais

† mi rous , Meſſieers , quelque enhardi que l'on

oit par vos ſuffrages & par de long ſuccès , jamais

ce de voir n'a été rempli qu'avec une ſorte de crainte :

c'eſt que dans d'autres temps, quand nous paroiſ

ſons devant vous, nous ſommes cachés, pour ainſi

dire, ſous le perſonnage que nous repréſentons ;

nous avors à fixer vos regards ſur les monumens du

génie , ici, Meſſieurs, nous ne vcus montrons que

nous ſeuls; c'eſt de nous, c'eſt de vous-mêmes que

nous oſons vous entretenir. Mais s'il fut jamais une

époque oü ncus ayons dû être raſſurés par la conti

nuité de vos ſuffrages, c'eſt ſans doute le momeat

qui vient de s'écouler, puiſque jamais nous n'avons

reçu des preuves ſi conſtantes de votre glorieuſe

adoption. Le jour qui ferma notre année Drama

tique, nous avons déploré devant vous les pertes

que nous annonçoit cette révolution, & nous avons

oſé célébrer les talens qui nous étoient enlevés. Nous

n'avions pas craint que leur éloge fatiguât votre in

· dulgence ces louanges qui, dans un autre moment,

auroient pu ſemblcr pour nous une jouiſſance trop

perſonnelle, affligeoient bien plus notre cœur qu'elles

ne fiattoient notre amcur-propre ; elles avoient leur

excuſe dans une douleur que vous partagiez ; & la -

ſenſibilité qui nous les inſpiroit, étoit bien sûre de

trouver dans vos propres cœurs une ſecrette intelli

gence. Mais, Meſſieurs, après nous être acquittés de

• # * • •

,º x . * '

| S s I E U R s , .
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ce triſte devoir, nous avens aujourd'hui d'autres

ſentimens à exprimer. Nous nous ſommes remplis

alors de l'amertume des regrets : il nous eſt main

tenant permis de nous livrer aux charmes de l'eſpé

rance ; il nous eſt permis de vous faire entendre

les promeſſes du zèle qui s'élance vers l'avenir. Le

ſentiment de ce que nous avons perdu, n'a pu affoi

blir celui de nos devoirs envers vous. C'eſt à nous à

remplir par des ſoins aſſidus , par les reſſources d'un

travail opiniâtre, le vuide des talens qui nous ont été

ravis; c'eſt à nous à ajouter à nos moyens, que leur

retraite vient d'affoiblir, par le nombre & la variété

de nos efforts. Mais, que dis-je, Meſſieurs ? Nous

ſerons toujours appréciés par les mêmes juges, di

rigés par les mêmes guides : l'école qui a formé les
lus célèbres talens#encore ouverte à notre am

ition ; le déſeſpoir de les égaler ſeroit peut être

tout-à-la-fois affligeant pour nous & injurieux à .

vous - mêmes. † l'ancienne Grèce , prodigue

d'Apothéoſes, après avoir pcuplé le ciel de ſes Hé

ros, trouvoit encore de nouveaux autels à élever ;

la gloire cultive un laurier qui ne meurt jamais ;

elle peut prodiguer ſes bienfaits ſans craindre de

jamais s'appauvrir; & quand on veut être couronné

par ſes mains, on doit moins ſonger aux périls du

combat qu'à l'honneur de la victoire. Oui , Meſſieurs,

l'émulation enfante des miracles ; & ſi nous oſons

manifeſter ici l'eſpérance d'en obtenir, le deſir de

vous en offrir l'hommage juſtifie ce mouvement

préſomptueux : c'eſt la douce illuſion du zè'e , & il

atteſte bien moins notre orgueil que notre recon
noiſſance. » »a

Ce Diſcours a été fort applaudi; M. Naudet

l'a prononcé avec une timidité motivée ſans

doute par l'accueil très-diſtingué que le Public

lui venoit de faire, en le voyant entrer pour
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remplir les devoirsd'un Comédien reçu.Nous

fommes loin de lui reprocher cette timidité

qui fait l'éloge de ſon cœur & de ſa mo

deſtie ; nous pouvons affirmer au contraire

qu'elle a beaucoup ajouté à l'intêrêt que cet

Acteur honnête & raiſonnable inſpire depuis
deux ans. - • ' •

-

C O M É D I E I TA L I E N N E.

LE même jour, l'ouverture de ce Théâtre

s'eſt faite par une repréſentation des Deux

Tuteurs , Comédie en deux Actes , par M.

Fallet, muſique de M. d'Aleyrac, ſuivie des

Evcnemens fiaprévus , Comédie en trois

Aétes , par feu M. d'Hell , muſique de

M. Grérry. .

Avant le Spectacle on a repréſenté la Ren

contre Imprévue (1) , Compliment Drama

tique en vers, par M. Desforges. Cette baga

telle n'a pas été favorablement accueillie; elle

roule preſque entièrement ſur la queſtion tant

de fois agitée deſl'eſtime due à la profeſſion du

Comédien. Un M. Delphis, qui, par foibleſſe

pour une ſeconde femme, a chaſſé ſon fils de

la maiſon paternelle, le retrouve après cin

ans, ſous le nom de Fleurval, & ſous le#
tume d'un Acteur, à l'inſtant même où il va

»-

(1) Ce Compliment eſt imprimé, & ſe vend à

| Paris, chez Prault, Imprimeur du Roi, quai des

Auguſtins. - -
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préſenter au ºublic les hommages de fa ſo--

ciété : il s'éleve d'abord contre l'état que

Fleurval a embraflé , celui-ci fait l'apologie

, des Comédiens,& Delphis convaincu lui rend

ſon cœur & tous les droits d'un fils : après

quoi Fleurval harangue l'aſſemblée. .

· Le Théâtre peut plaider toutes les cauſes

& traiter toutes les queſtions, mais pour fixer

l'attention , pour obtenir l'indulgence du

Public, il y faut encadrer avec adreſſe les

tableaux qu'on veut faire paſſer ſous ſes yeux.

Quand les Spectateurs s'attendent à des hom

mages, à des aſſurances de zèle, à des preu

ves de reſpect , il eſt dangereux de venir

heurter leurs opinions............... Que

l'état du Comédien ſoit difficile & très-diffi

cile, que les Comédiens ſoient des hommes

| eſtimables, ou qu'ils puiſſènt l'être au moins,

cela eſt prouvé : ce qui ne l'eſt pas, c'eſt qu'on

doive anéantir l'anathême ataché à leur état,

tant qu'il ſe trouvera parmi eux beaucoup de

gens flétris par une conduite licencieuſe &

par des aétiens répréhenſibles. Plus on eſt

· en vue, plus, lorſqu'on deſire de la conſidé

ration, on doit compte au Public de ſes

mœurs , & quelle eſtime peut-on accorder
à ceux qui mépriſent l'opinion généralé, qui

font trophée du relâchement des principes ?

Servons - nous ici des idées de M. Desforges,

en changeant un ſeul mot au dernier vers de

la tirade que nous voulons citer.

- Les mœurs ſont perſonnelles ;

Le vice & la vertu ſont de tous les états ;

-
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La Scène flétrit l'un dans ſes portraits fidèles,

Et prête à l'autre mille appas. * : " " "

Le plaiſir ſe montrant ſous cent formes nouvelles,

Fait goûter ces leçons en les rendant plus belles.

| Malheur aux cœurs peu délicats, · · *

Nuls pour le ſentiment, à la raiſoñ rebelles,

Qui viennent les donner, & ne les ſuivent pas.

Avec ce mot donner, ſubſtitué au mot en

tendre, employé dans la verſion de M. Des

forges, la condamnatien des Comédiens qui

· n'ont point de mœurs eſt opérée de nouveau

d'une manière invincible. Réſumons : le Pu

blic eſt juſte........ il couvre d'hommages &

- d'éloges les Acteurs qui s'honorent à ſes yeux;

· il rappelle toute la ſévérité des cenſures pour

en punir ceux qui ſemblent rejeter ſon eſtime;

& cette juſtice diftributive nous paroît faite

pour être approuvée par tous les eſprits raiſon

nables. M. Desforges a joué la Comédie, il

s'eſt diſtingué par une honnêteté rare; il eſt

époux d'une Actrice auſſi recommandable par

ſa conduite que par ſa beauté : en plaidant la

cauſe des Comédiens, il n'a écouté que le cri

de ſon cœur ; qui oſeroit lui en faire un re

proche ? | - - -

Nous parlerons dans le prochain Mercure

de l'Habitart de la Guadeloupe , Comédie en

trois Actes & en proſe, par M. Mercier,

repréſentée pour la première fois avec beau

· coup de ſuccès, le Mardi 25 Avril.
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ANNO NCES ET NOTICES.

NovvEzz E Edition des Ouvrages de Mme Ric

coboni, en 8 Vol in-8°., ornés de vingt-quatre

Figures en taille-douce. -

· Dès longtemps les Ouvrages de Mme Riccoboni

jpuiſſent d'une eſtime auſſi univerſelle que méritée,

& le Public apprendra avec plaiſir qu'on en prépare

une nouvelle Edition exécutée ſous les yeux de l'Au

teur, On ne demande aucun argent aux Souſcrip

teurs; on n'exige qu'un engagement de payer à me

ſure qu'on recevra; encore cet engagement ne liera

t-il qu'autant qu'on ſera content de l'Edition.

, Les quatre premiers Volumes ſeront délivrés au

- premier Juillet de la préſente année, temps où la

ſouſcription ſera irrévocablement fermée. Le prix

du Volume in 8°., orné de trois figures en taille

douce, ſera de 3 liv. 12 ſols pour les Souſcripteurs,

& de 4 liv. 1o ſols pour ceux qui n'auront pas

ſouſcrit. , , , ,

· LE s Perſonnes qui ont ſouſcrit pour le terme de

Juin 1735 au ſºurier Lyrique & Amuſant ( Ou

vrage compoſé d'Ariettes nouvelles, de Romances,
† avéc ou ſans muſique, & d'Anec

do:es curieuſes en deux Parties, formant ſeize

pages in-8°. tous les quinze jours, ſans compter la

Couverture, ſur laquelle ſe trouvent l'Almanach

pour chaque quinzaine, & des Notices ou des An

nonces de Gravures, de Muſique, &c. ) ſont aver

ties que leur Abonnement expire au premier Juin

de cette année, & que le Numéro qui leur ſera

rendu au 15 Mai, en ſera le dernier. Celles qui
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-

· " LE s GEufs de Pâques de mes critiques, Dia

voudront recevcir ce Journal depuis cette époque,

ſont priées de ſouſcrire dans le ceurant de Mai,

afin qu'on ait le temps d'imprimer les adreſſes, &

de déterminer le nombre des Exemplaires à tirer.

Le prix de l'Abonnement eſt toujours de 14 liv.

pour Paris, & de 1 6 liv. 8 ſols pour la Province ;

mais l'année 1785 ſera pour ceux qui n'ont pas

ſouſcrit de 1 6 liv. à Paris, & de 18 liv. 8 ſols en

Province, & elle augmentera d'année en année de

2 liv. : ainſi en 1787 elle ſera de 18 liv. à Paris, &

de 2o liv. 8 ſols en Province. Il en ſera de même

des autres années.

OR ſouſcrit à Paris, chez Knapen & fils, Im

rimeurs-Libraires, rue Saint André-des-Arcs ; en

rovincè, chez tous les Libraires, & à tous les Bu

reaux de Poſte & de Feuilles périodiques.
-

logues mêlés de Vaudevilles, par M. de Piis, Écuyer,

Secrétaire-Interprête de Mgr. Comte d'Artois , de

I'Académie Royale des Belles-Lettres d'Arras. Prix,

2 liv. 1o ſok. A Londres ; & , ſe trouve à Paris,

chez la Veuve Valade, Imprirâeur - Libraire, 'rue

des Noyers ; la Veuve Ducheſne, Libraire, rue S.

Jacques, & chez Hardouin & Gat#y, Libraires,
au Palais Royal. • one : -

M. de Piis dans cette Brochu#iſcute en proſe

& en vaudevilles les critiques qu'ön'a faites de ſon

Poëme ſur l'Harmonie. Voilà donc la cauſe portée

au tribunal du Public, c'eſt à lui de prononcer entre

l'Auteur & les Journaliſtes. - -

Co z z E c r r o N Univerſelle des Mémoires,

Tome XV, contenant les Mémoires de Bayard, &

Tome XVI, contenant ceux de Fleuranges & de

Louiſe dé Savcye " . - -

On ſeuicrit toujours pour cette précieuſe Collec
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tion à Paris, rue d'Anjou - Dauphine, n°. 6. Prix,

48 liv. pour douze Volumes.

H r s r o r R E s choiſies des Auteurs Grecs,

Sacrés & Profanes, en Grec, première Partte, in

8°. Prix, 1 liv. 4 ſols br. — Novum Teſtamen

tum, un Volume in-12, faiſant ſuite à la Collec

tion des Auteurs Latins. Prix, 6 liv. relié en veau

doré ſur tranche. A Paris, chez Barbou, Impri

meur Libraire, rue des Mathurins.

: On a tiré ſur vélin trois Exemplaires de ce der

nier, dont l'exécution eſt très ſoignée.

Trois r# M E Livraiſon de la troiſième année de

· la petite Bibliothèque des Théâtres, pour laquelle on

ſouſcrit au Bureau, rue des Moulins, Butte Saint

Roch , n°. 1 1 , & chez Belin, Libraire, rue Saint

Jacques : Brunet, Libraire , rue de Mariyaux ,

près du Théâtre Italien. #

- Ce Volume contient Jérôme & Fanchonnette,

Nicaiſe, les Racolleurs, la Veuve indéciſe & la .

Canadienne, quatre Pièces de Vadé.

., TREi z i é M E Livraiſon des G2'ivres de Pluta

que, formant le Tome VII des Hommes Illuſtres.

A Paris, chez Cuſſac, Libraire, rue & carrefour .

Saint Beno^t. - - -

Ce Volune, orné de Figures, comprend les

Vies d'Alexandre & de Jules Céſar comparées,

celles d'Agis & Cléomène comparées avec celles de .

Tibérius & Caius.

La quatorzième & quinzième Livraiſon, qui

dçivent former les huitième & dix-neuvième de la

Colle#^n, ſont ſous preſſe, ainſi que le quatrième

& cinguièm: du Théâtre des Grecs, Ouvrage im

* primé de même ſormat que le Plutarque, & orné
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de Gravures, dont les ſujets ſont tirés des monu

mens antiques.

CoL L E cT1 oN Académique, compoſée de Mé

moires, Actes ou Journaux des plus célèbres Acadé

^ mies & Sociétés Littéraires de l'Europe, concernant

la Phyſique, l'Hiſtoire Naturelle, la Botanique, la

Chimie, l'Anatomie, la Médecine, la Méchani

que, &c.in-4°. A Paris, chez G. J. Cuchet, Li

braire, rue & hôtel Serpente ; & à Liége , chez

C. Plomteux, Imprimeur. - |

On vient de publier de cet important Ouvrage

les dixième & onzième Volumes, partie Françoiſe,.

contenant la ſuite de l'Hiſtoire & des Mémoires de

l'Académie Royale des Sciences de Taris.

Faute à corriger.

Le Traité des Succeſſions légitimes ſe trouve chez

Froullé, Libraire , quai des Auguſtins. -

. Nota. Pour le Bureau Typegraphique de M.

Reybert, annoncé dans le N°. précédent, s'adreſſer

ſeulement à l'Auteur, à Avignon , Ine Sainte Cathe

rine, & à tous les Bureaux de Poſte.

T A B L E.

Sgº la triſte condition de l'Encyclopédie, I :

· l'Homme, 3 Académie Françoiſe, 2 I

Air de l'Amour Filiale , 4 Variétés, - 2.3

Charade, Enigme & Logo | Concert Spirituel, | 38

. gryphe, 8 Comédie Françoiſe, 39

Camille , ou Lettres de deux Comédie Italienne, 4%.

Filles de ce ſiècle, 12 Annonces & Notices » 45 "

Dix - huiuième Livraiſon dei

A P P R o 8 A T I O N.

J'Ai la . par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France, pour le Samedi 6 Mai 1786. Je n'y
ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion- A

Paris, lc 5 Mai 17t6. G U I D L.
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· EN VERs ET E N P R os E. * .

| RÉPoNsE d'un Homme de Cour à la Dame

| | de Province , Auteur de l'Apothéoſe du |

*.

· · Chevalier d'Aſſàs. . · , · · ,

· · · · * , · · · · · · · · , · · · · v , " t,

| ,º - - - - - . . ' " . - , - · . •x4

· · · D,, dons du cœur & du génie · · · , --

- - · · · · ·

Peut-on faire un plus noble emploi ? . ' *

· Mère illuſtre autant que chérie, | , , ^
-

-

| | « ,

| Qui connoît mieux l'honneur que toi ? -

· · Souffre que je me glorifie · · · ·

· Moins encor du ſang qui nous lie,
#

· . · Que de ton zèle pour ton Roi ; : . |

· Que de ces beaux & nombreux gages - :

Qu'Hymen t'a donnés de ſa foi. - · · · · ·

Quand tes Enfans & tes Ouvrages · · • · , '

Raviſſent nos cœurs tour-à-tour ; ' . "

Nº. 19, 13 Mai 1785. • C
- : ( ". !
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Quand de la Ville & de la Cour ,

Tu réunis tous les ſuffrages. .. | .

Je dois, par uº juſte retour , -， , , .

T'adreſſer auſſi mes hommages.* -

L'on ne comptoit juſqu'à ce jour, , , :

Que le ciel te rend ſi proſpère. .

Pour trois Grâces qu'un ſeul Amour ; .

Mais, quoi qu'il en ſoit, à Cythère, :

Chez toi, chaque Grâce a ſon frère. .. ,

Pour former ces êtres naiſſans, , , , ,

Ces êtres déjà ſi charmans, , , ,

O que ta méthode eſt parfaite! , . |

Tu ſais, dans tes plus chers momens,

º ,

* Quelque rang que tienne à la Cour ce qu'on appelle

un Grand, qu'il'me ſoit permis , comme tel, de me faire

honneur ici d'appartenirà une Famille de Province auſſi

diſtinguée par ſon ancienneté & ſes aHiances , qu'intéreſ

ſante par ſes talens , ſes ſervices, ſes ver,us; & d'applaudir

enfin à ſes ſentimens, que Mme la Baronne de Thomaſſin

de Juilly exprime ſi bien dans ſa Lettre ſublime, inſérée

dans le Nº. 7 , & qui, par l'impreſſion profonde dont elle

a dû pénétrer les Lecteurs Patriotes, ne peut que leur

faire deſirer de mieux connoître cette Famille, ſi reſpec

table à tous égards, On ſait que long-teumps avant & après

les croiſades, la Maiſon de Thomaſſin étoit une des plus

illuftres des deux Bourgognes; & l'on voit dans Moréri ,

à l'art. Bourbon, & par la Carte Généalogique de France,

qu'elle eſt alliée au onzième degré à la Couronne, par le

Amariage de Jean de Thomaffin, Chevalier des Ordres du

Roi,avec Huguette de Bourbon, en 1575.(Note de l'.tu exr )
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Leur inſpirer tes ſentimens. * .

Bravant la mode & l'étiquette,

A les ſoigner tu mets le temps

• Qu'une autre perd à ſa toilette. -

Où ſont donc, te dit la coquette,

Vos pompons & vos diamans ?

Tu ne réponds à l'indiſcrette

Qu'en lui faiſant voir tes enfans.

De ſon luxe e'le eſt ſatisfaite ;

Mais toi, tu ne ſais faire emplette - "

Que de vertus & de talens.

De leur bonheur quel doux préſage !

Pour modèle ils ont ton époux :

Ne trouveront-ils pas en vous

| .. Ces qualités dont l'aſſemblage,

, - Devient ſi rare parmi nous ?

· · Au milieu des armes nourrie ,

* " Ainſi ta Minerve aguerrie,

- Pour leur faire fuir le repos,

Retrace à leur âme ravie

Des tiens la gloire & les travaux.

Tu ſais qu'une autre Cornélie -

Ne s'acquitte envers la patrie

Qu'en lui formant d'autres Héros.
7

· · QUI donc, en louant la mémeire
- # •

- Du plus généreux des Soldats,

• .

- •.

, , Qui fait le Guerrier & le ſage, --

---

C ij
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· Leur feroit mieux ſentir la gloire, ,

Que l'on acquiert dans les combats ? :

sur ce ſujet ne penſe pas | .

| Qu'on te diſpute la victoire. . -

Oui, ſans doute, tu garderas

Ce prix que ton zèle propoſe :

L'immortelle neſemble écloſe

Que pour couronner tes appas ; ' - • *

Tu faiſois ton apothéoſe . . · · ·

En faiſant celui de d'Aſſas. . - s ' ,

º

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Sage-Femme ;

celui de l'Énigme eſt Langue; celui du Lo

gogryphe eſt " Harmonie , où l'on trouve

Maine, noir, ami, air , Rome , moire , or ,

haine , âne , mine , rame , armé , ré, mi ,

marne , mer.

C H A R A D E.

Pour tenter la fortune on va ſur mon premier ;

On regrette ſouvent l'emploi de mon dernier ;

Et femme ſans défauts, c'eſt plus que mon entier.

( Par M. le Chevalier de Meude Monpas.)

2-4. - -- '*

-,
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· É N I , G , M, E. : ,* -

N'A-T'oN pas vu ſouvent au milieu des combats,

Sans être armé de la ſanglante Égide,

Ce ſexe doux, charmant, ſi foible & fi timide,

Porter dans tous les rangs l'horreur & le trépas ;.

Et n'ayant que moi ſeul pour moteur & pour guide

Égaler en valeur l'intrépide Guerrier ? • -

C'eſt moi qui le couvris d'un immortel laurier.

Plus d'une fois j'ai ſauvé la Patrie ; - - -

-

Et cependant je vois ma mémoire fiétrie. .. t !

Cœurs ſenſibles, telle eſt la rigueur de mon ſort, -

Qu'on me punit après la mort -

Ah! lorſque j'ai ceſié de vivre, ' , -

Devroit-cn encor me pourſuivre ? --

#Pour rendre enfin mon nom plus odiesx, "
-

-On me ferme encore les cieux, • • !

( Par M. l'Abbé Bemeſle , à Bordeaux.)

L O G O G R Y P H E. '

J'AI ſix pieds bien comptés, Lecteur, &je ſuisblonde:

Si tu veux me décompoſer,

Me couper tête & cou, tu trouveras dans l'onde

Mon reſte tout entier.

( Par M. le Comte de la Guerrande.)

f *

-

C iij -
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- #，Er，E，a !

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

*-

ETUDEs Poétiques, ou Imitations en vers

de différens Auteurs. ' " . .

Sequitur non paſſibus equis. * " " "

viRe. AEneid. .

| in-8°.A Paris, de l'Imprimerie deClouſier,

rue de Sorbonne, 1785. ， , , ' . ， 2

* -

-
-

-- - - - -
- -

PoUR mettre nos Lecteurs en état de juger

juſqu'à quel point peut ou ne peut pas s'ap

pliquer ici cette épigraphe modeſte, qui, en

général, pourroit être celle de preſque tous

les Traducteurs & Imitateurs, tant en proſe

qu'en vers, nous allons rapprocher des ori

ginaux quelques-unes de ces imitations; mais

il eſt juſte d'obſerver que ce ſont de ſim

ples Imitations, & non des Traductions, &

que tout Auteur a le droit d'être jugé ſur ce

qu'il annonce, ſur ce qu'il entreprend, &

non ſur ce qu'il auroit pu entreprendre.Ainſi, .

lorſque nous aurons lieu de remarquer que

l'Auteur a rendu certaines idées, certaines

images fournies par fes modèles, & qu'il en

a négligé d'autres, ou qu'il les a remplacées

par des idées & des images à lui, il s'enſuivra

ſeulement qu'il n'a pas voulu ou qu'il n'a pas

pu ſuivre de plus près ſes originaux ; mais on
1

*
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ne pourra pas lui en faire un reproche, comme

| on ſèroit en droit d'en faire un en pareil cas

à un véritable Traducteur. # _ . * " * ,

· Voici l'imitation de latroiſième Ode, Livre

ſecond d'Horace. . - --

, AEquam memento rebus in arduis , , \ .

Servare mentem non ſecùs ac bonis, .

Ab inſolenti temperatam

Latitiâ, moriture Delli.

Ami , quand chaquepas te conduit à la mort, "2

A quoi bon de tes vœux importuner le Sort ? · · · ;

Laiſſe errer dans ſon vol la Fortune incertaine,

Et vois d'un œil égal ſes faveurs & ſa haine. . :

, Horace ne parle point de ces vœux dont

l'Imitateur ſuppoſe que Dellius importune

le Sort ; il donne un conſeil à Dellius, & ne

lui fait pas un reproche. Il l'exhorte à con

ſerver l'égalité d'âme dans l'une & l'autre

fortune, mais il ne l'accuſe de rien. , , ,

· De plus, quelle difference y a-t'il entre

le ſort & la fortune, pour les placer ainſi à

côté l'un de l'autre dans deux vers conſé

eutifs ? - - - • * : -

| Dans le premier vers, l'Imitateur nous

paroît avoir très-bien développé le moriture

Delli , en fondant ſur cette néceſſité de mou

rir, le précepte de l'égalité de l'ame dans l'une

& l'autre fortune. . - : ! ·

· La ſtrophe ſuivante : i

Seu maſtus omni tempore vixtrii, &c.

- - · C iv '
*
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nous paroît preſque entièrement omiſe dans
l'imitation. 1 , 1 ' , ， ， , , i

Quà ſinus ingens albaque populus * - * ， .

Umbram hoſpitalem conſociare amant

Ramis, & obliquo laborat

Lympha fugax trepidare rivo. ·
7 -" • , -- : --

Allonsdans ce beau lieu, cher au Dieu du Printemps,

Où le pin, juſqu'au ciel portant ſa tête altière,

Mariº 2kl peuplier ſon ombre hoſpitalière 2 4

Tandis qu'un clair ruiſſeau, d'un cours laborieux»

Lutte avec les cailloux de ſon lit tortueux. - --

" .. ! " , 1 .. -- : !

Si on excepte ce lieu , cher au Dieu du

Printemps , qui n'eſt point dans l'original,

& qui ne fait ici ni bien ni mal, qui peut

même paroître en quelque ſorte fondé ſur

ces mots qu'on trouve dans la ſuite : · ·

· Nimiùm breves -

Flores amœne ferre jube roſa,

tout le reſte de la ſtrophe nous paroît véri
tablement traduit & bien traduit. v

Huc vina, & unguenta, & nimiùm breves

+Flores amœne ferre jube roſa,

· Dum res, & etas & Sororum

| Fila trium patiuntur atra. -

Là, couchés ſur les fleurs tout fraîchement écloſes,

Mêlons au doux nectar le doux parfum des roſes,

Et du charme innocent des ſimples voluptés

Embelliſſons nos jours que les Dieux ont comptés.

\
-

-
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Ces deux derniers vers ſont de la paraphraſe ;

mais en général tous ces vers ſont faciles &

agréables. -

Cedes coemptis ſaltibus & domo,

Villâque flavus quam Titeris lavit,

" Cedes ; & extructis in altum
-

Divitiis potietur hares.

Un jour, tes yeux fermés par les Sœurs inhumaines,

Ne s'égareront plus ſur tes vaſtes domaines ;Tu ne reverras plus tes antiques forêts, •

Ni le fleuve argenté qui baigne ton palais,

Et de tes vains tréſors l'orgucilleux édifice

Fera d'un héritier triompher l'avarice.
- '.

Dans les premiers vers, l'Imitateur a lié

habilement les Parques qui , dans l'original,

terminent la ſtrophe précédente , avec le

commencement de celle-ci: -

, Cedes coemptis ſaltibus & domo.

La Traduction de cette ſtrophe eſt encore

aſſez fidelle , l'edifice de tes tréſors , expreſ

ſion haſardée peut-être, ſemble juſtifiée par

l'original, extručts in altum dlvitiis, à moins

qu'Horace n'entende par-là les palais & les

maiſons de l'homme riche. -

Diveſne priſco natus ab Inacho

Nil intereſt, an pauper & infimâ

De gente ſub dio moreris

| Vidima nil miſerantis orci.

Cv
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Sois du vieil Inachus l'illuſtre rejeton, · ·

Ou le plus vil mortel ſans aſyle & ſans nom ,

De ſa cruelle faulx , la Mort inexorable *

.Viendra trancher ta vie, heureuſe ou miſérable.

Cette Traduction eſt auſſi littérale que

peut l'être une Traduction en vers. . '

Omnes eôdem cogimur, omnium - .

· Verſatururnâ ſeriùs, ocyùs

| Sors exitura, & nos in aternum

Exilium impoſitura cymba.

La même loi s'étend ſur les hommes divers, -

Ils ſont tous attendus dans la nuit des enfers : -

Ils y tombent en foule; & dans ſa frêle barque • • -

Caron paſſe à la fois le Pâtre & le Monarque. * • ..

L'image de la barque eſt conſervée, elle

eſt même développée, quoique ſans l'idée

· impoſante d'un exil éternel , mais cette urne,

cette loterie d'où doit ſortir tôt ou tard le

billet fatal de chaque individu, toute cette

image eſt perdue, & n'eſt remplacée que par
C€ VerS : - -

Ils ſont tous attendus dans la nuit des enfers. .

L'imitation de l'Ode d'Horace à la fontaine de

Blanduſie, nous paroit encore mériter le nom

de Traduction.

Ofons Blanduſt2, ſplendidior vitro,

Dulci digne mero non ſînefloribus 2>

* Cras donaberis hèdo -
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Cui frons turgida cornibus -

Primis, & venerem & pralia deſtinat

Fruſtrà : nam gelidos inſicuet tibi

Rubro ſanguine rivos , , , , ... , , ,

* ， • i -

: | • «

，

· · · , Laſcivi ſoboles gregis.

| o Fontaine de Blanduſie,

Digne de mêler ton cryſtal

Au pourpre des vins d'Afie, -

Moins brijlant que les fieurs qui bordent ton canal,

Demain je dois te faire hommage -

D'un folâtre chevreau qui, de ſon dard naiſſant -

Inquiétant déjà des rivaux de ſon âge, -

Aux plaiſirs de l'amour prélude en bondiſſant !

Inutiles tranſports ! vaine & trompeuſe attente!

|

• • • • "º . - •• * . #

Il ne jouira point de ces plaiſirs ſi doux ; 4

• Loin de ſa laſcive amante, º | .

Il tombera'ſons mes coups, º*

Et ſon ſang rougira ton onde tranſparente. . "

Tout cela eſt un peu paraphraſé ; &, encore

un coup, c'eſt toux ce que le Poëte François

a promis. La couleur des vins d'Aſie, moins

brillante que les fleurs qui bordent le canal

de la fontaine, tout cela eſt étranger à l'ori

ginal. " . . · · · - - - ; | }

.. Dulci digne mero, non ſine floribus , , ' : !

eſt plus ſimple & d'un goût plus pur. "

Et venerem, & prelia deſtinat ,

eſt paraphraſé, mais d'une manière poétique

- vj
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--& brillante, le reſte de la ſeconde ſtrophe eſt

traduit : , , • - -

Te flagrantis atrox hora canicula | -- , .. | |

Neſcit tangere, tu frigus amabile - - · · · · ·

Feſſis vomere Tauris | · | | - - -

Prabes & pecori vago. · · · · · · · · .

O fortuné ruiſſeau ! la canicule ardente

A toujours reſpecté tes limpides tréſors ; .

· Le bœuf laſſé du joug, & la brebis bêlante, " " "

Toujours viennent chercher l'ombre rafiaîchiſſante ( ,

Que les arbres touffus épanchent ſur tes bords.

Il ſeroit difficile de mieux traduire, même .

en profe; le frigus amabile pourroit être at

tribué à la fraîcheur des eaux de la fontaine,

dans le même ſens que gelidos rivos; mais le

Traducteur étoit autoriſé par les vers ſuivans

à parler d'arbres & d'ombrages. -

- 'Cavis impoſitam ilicem , N

Saxis , . -

| prouve que l'ombre des arbres concouroit au

moins au frigus amabile.

Fies nobilium tu quoque fontium

· Me dicente cavis impoſitam ilicem ·

Saxis, undè loquaces

Lympha deſiliunt tua.

Parmi les fontaines fameuſes,

Ton nom, ô Blandufie ! un jour ſera fameux.

Je chanterai ta gloire, & ce roe ſourcilleux " :
/

A

)



- D E :F R A N C E. 61

Qui retentit du bruit de tes eaux écumeuſes, | .

Et la ſombre épaiſſeur de ces vertes yeuſes " , ". !

· Qui dérobent ta ſource aux regards curieux.

Ce ſont ſix vers pour quatre; mais la traduc

tion eſt exacte, complette, & d'une aiſance

originale. . - .

L'Ode neuvième du premier Livre : º ,

Vides ut altáſtet nive candidum | | .

· Soracie, &'c. - , ,

eſt bien plus paraphraſée. Nous n'en citerons

que la dernière ſtrophe, une des plus jolies

& des† remplies de grâce qui# dans

toutes les Odes d'Horace : :

-

Nunc & latentis Iroditor intimo -

- - • .

Gratus puelle riſus ab angulo,
-

Pignuſque dereptum lacertis, | | |

Aut digito malè pertinaci.

Il guide l'amant curieux

Vers le réduit myſtérieux

Oü ſe cache en riant la Beauté qui l'engage ; | .

Elle veut fuir en vain : il faut laiſſer pour gage, -

Soit l'anneau que retient ſon doigt capricieux, ',

Soit la roſe attachée à ſon joli corſage; |

Larcin permis , monument ou préſage " •

D'autres larcins encor plus précieux.

Ces deux derniers vers ſont ingénieux ;

mais ils ont le tort d'exprimer ce qu'Horace : º

par délicateſſe n'a voulu que faire entendre ?
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le doigt capricieux eſt joli & poétique; mais

c'étoit le doigt !# opiniâtre, malè

pertinaci, que la Traduction eût exigé. ,

· Le Poéte François a auſſi change un des

gages: au lieu d'un braſſelet, pignus dereptumt

lacertis , il a mis pour plus de galanterie la

roſe attachée à ſon joli corſage : il étoit le

maître; il n'eſt qu'imitateur. , , , , ,

Le Poëte n'eſt pas moins heureux dans

l'imitation de Virgile que dans celle d'Ho

race. Il nous paroît rendre très fidèlement la

ſeconde églogue, celle d'Alexis. Nous ne

pouvons la citer ici toute entière; mais nous

en choiſirons divers morceaux, & nous met

· trons la traduction ou imitation de M. Greſſet

à côté de la nouvelle. Le Lecteur jugera du

mérite reſpectif de l'une & de l'autre.

O crudelis Alexi, nihilmea carmina curas,

Nil noſtri miſerere; mori me denique coges :
' 4 - .

Nunc etiam pecudes umbras & figora captant

Nunc virides etiam occultant ſpineta lacertos,

Theſtylis & rapido feſſis meſſoribus aſtu -

Allia ſerpyllumque, herbas contundit olentes :

At mecum rancis tua dum veſtigia luſtro,

Sole ſub ardenti reſonant arbuſta cicadis.

Cruelle Lycoris, tu dédaignes ma flamme ; . -

Mes chants n'ont pu fléchir la rigueur de ton âme : .

J'en mourrai!... Voici l'heure oü, des ſombres forêts

Les troupeaux fatigués cherchent l'ombre & le frais;

Couché ſur ces gazons, le moiſſonneur tranquille



- "• .

- D E F R A N C E. 63

Attend le mets frugal qu'aſſaiſonne Theſtyle,

Et le ſouple lezard que la chaleur pourſuit, !

Dans le creux des buiſſons ſe dérobe & s'enfuit ; "

Moi, courant ſur tes pas, malgré lepoids du hâle,

Je joins mes cris au chant de la rauque cigale.

* Nous ne trouvons guères à reprendre dans

cette tirade que l'hémiſtiche ſouligné malgré

le poids du hâle, où l'image nous paroît man

quer de juſteſſe & l'expreſſion d'agrément. .

º Voici comment M. Greſſet rend ce mor

ceau, ou plutôt comment il l'imite d'une ma

· nière beaucoup plus libre, c'eſt-à-dire, beau

coup plus éloignée de l'original.

Hâtez-vous, ſombres jours d'une odieuſe vie,

Puiſque toute eſpérance à mes vœux eſt ravie : . .

Puiſqu'un autre Berger emporte vos amours,

Pourquoi, cruelle Iris, voudois-je encordesjours ?

%

Du moins, plaignez les maux que ma langueur me
, a . " , " . - - •, - , • •

- cauſe ;
*

Il eſt Pheure dujour oü tout ici repoſe :

Le Moiſſonneur tranquille à l'abri du ſoleil;

Répare ſa vigueur dans le ſein du ſommeil;

Auprès de leurs troupeaux , dans un bocage ſombre,

Sylvie & ſon Berger goûtent le frais de l'ombre.

Privé de ces loiſirs , & bravant la chaleur, r,

Je promène en ces bois ma plaintive douleur.

A mes gémiſſemens l'écho paroit ſenſible ;

Tout me plaint : votre cœur reſte ſeul inflexible !

· Ceci eſt bien moins une Traduction ou une
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Imitation qu'une autre églogue ſur le même

ſujet. Il y a d'ailleurs des expréſlions ou peu

heureuſes ou peu poétiques : emporte vos

amours manque de juſteſſe; il l'emporte ſur

moi , mais il obtient vos amours. Voudrois-je

encor des jours º eſt un tour moins concis què

ſec & ſans harmonie. Il eſt l'heure du jour eſt

proſaïque. -

On peut remarquer encore qu'au lieu de

dix vers qui correſpondent à huit, en voilà .

quatorze. . - , - . - ,

Nonne fuit ſatius triſies Amaryllidis iras , , .

Atque ſuperba pati ſaſlidia ? nonne Menalcam

Quamvis ille niger, quamvis tu candidus eſſes ?

Oformoſe puer, nimiùm ne crede colori : .

Alba liguſtra cadunt, vaccinia nigra leguntur.

Oh ! que n'ai je plutôt, fidèle à mon Iris,

sûpporté ſa colère & ſes triſtes mépris !

Que n'ai-je de Phyllis, a qui j'avois ſu plaire,

Payé le tendre amour par un retour ſincère ! , (

#

Son teint, je l'avouerai, flétri par la chaleur,

Du teint de Lycoris n'avoit pas la blancheur;

| Mais ſi de plus d'attraits tu te montres ornée,

Ne vois-tu pas la roſe en un moment fanée,

Tandis qu'au ſein de l'herbe, aimant à ſe cacher,

Long-temps la violette invite à la chercher ?

On ne manquera pas de remarquer que

voilà dix vers pour cbiq; mais auſſi tout eſt

rendu avec§ avec autant de naturel

que de liberté. Nous obſerverons ſeulement
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que le choix de la violette pour le vaccini

nigra, amène une deſcription qui a plus #
rapport à la modeſtie, dont la violettè eſt le

ſymbole, qu'à la noirceur dont il s'agit ici,

& que cette deſcription n'eſt pas par conſé

quent† exacte que r , -- º

Alba ligaſtra cudunt, vaccinia nigra leguntur.r v,

Voyons M. Greſſet. - | |

· Que n'ai je pour Phyllis brûlé des mêmes feuxt º

A la fille d'Arcas que n'ai je offert mes vœux ! "

Leurs graces,ileſtvrai, n'égalentpoint vos charme ;

Mais leur cœur moins ingrat m'eût coûté moins de

larmes. r ' º -

Ah! ne comptez point tant ſur vos belles couleurs,

Un jour les peut fiétrir, un jour flétrit les fleurs , 2

La Beauté n'eſt qu'un lys : l'Aurore l'a vu naître ; .

L'Aurore à ſon retour ne le peut reconnoitre. " *
- - - " . .. - , ſ ' . i , 1: ,

Ces vers ſont agréables; mais c'eſtune me -

ralité générale ſur la fragilité des fleurs, ſubſ,

#ée à la comparaiſon des fleurs de couleur

# •

différente.

Deſpectus tibi ſum , nec qui ſtm queris , Alexit

Quàm dives pecoris, nivei quàm lattis abundans ;t

Millemea Siculis errant in montihus agne ; · · * f

Lac mihi non eſtate novum, non frigore deſit. :i º

Canto que ſolitus, ſi quandô armenta vocabat, .

Amphion Dircaus in Actao Aracyntho. · · · ·

Nec fum adeô informis : nuper me in littore vidi ; t
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cùm placidum ventis ſtaret mare : non ego Daphnims
Judice te, metuam, ſi nunquam fallat imago. • ' , ，

- Nouvelle Traduction. · · · - ，

Cruelle, tu te ris d'un malheureux qui t'aime ; . ，

Ton cœur n'a point pitié de ma douleur extrême ; ;

Et tu fuis, ſans daigner t'informer ſeulement -

Des biens qu'à tes deſirs peut offrir ton amanr. : ，

Mille blanches brebis, ſur les monts de Sicile » |

Livrent à mes ciſeaux une toiſon docile ; - t ,j

Un lait pur, au printemps, écume entre mes doigts,

Et ne tarit pas même aux plus rigoureux mois.

Je ſais des airs charmans qui raviroient ton ame :

Amphion les chantoit pour l'objet de ſa flamme, .

Quand , Paſteur comme moi, mais ſouffrant moins

sur le haut Aracynthe il guidoit ſes troupea x.

Je ne fais pas horreurs l'autre jour du rivage, , ,a

Dans le miroir des flots je voyois mon image ; .

Si je dois à mes yeux ajouter quelque foi,

Je puis te laiſſer juge entre Daphnis & moi. .

· · · · , M. Greſſet. .. : . :

Pourquoimefuyez-vous?J'ai de nombreux troupeaux

Dans les champs qu'Aréthuſe enrichit de ſes eaux.

En lait délicieux mes brebis ſont fécondes " "

Lors même que l'hiver glace l'aîr & les ondes : 4

D'Amphion dans mes chants je ranime les airs,

| J'obtiens ſouvent le prix des champêtres concerts; ,

#
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Et ſi le ruiſſeau pur qui coule en ce bocage, , ,

N'abuſe point mes yeux d'une âatteuſe image ; .

Si la mer nous peintbien dans le miroir des caux » .

Quand l'haleine des vents n'ébranle point les flots,

Souvent j'ai conſulté ce cryſtal immobile; ' ,' . }

Mon air iie cède en rien aux grâces de Mirtyle. · l'

Ici lavantage nous paroît être du côté de

M. Greſſèt; il eſt moins long, il eſt plus poé

tique. Ces deux vers : · · · · · · )

Pourquoi me fuyez-vous J'aide nombreuxtroupeau ,

Dans les champs qu'Aréthuſe enrichit de ſes eaux ,

répondent aux ſix premiers du nouveau Tr

ducteur. Ils ſont plus ſimples à la fois &§
harnionieux. Mille blanches brebis , cet hé

· miſtiche péche un peu contre l'harmonie,

ainſi que cet autre : Aux plus rigo reux moisi

& l'image du lait qui écume entre les doigts,

peut n'être pas agréable. Les deux vers cor

reſpondans de M. Greſſet n'ont aucun de ces

inconvéniens; ils ſont ſimples & doux. ,
En lait délicieux mes brebis ſont fécondes • .

Lors même que l'hiver glace l'air & les ondes. .

Si ce ſecond vers rend un peu longuement le

ſeul mot frigore , il eſt la traduction de ces

autres vers de Virgile: ' ,

Et cùm triſtis hyems. , ... . . . . . . , , f

Glacie curſus franaret aquarum.

|
Et ſi le ruiſſeau pur qui coule en ce bocage .
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N'abuſe point mes yeux d'une flatteuſe image. , ,

Ces deux vers rendent plus agréablement &

plus poétiquement le ſinunquamfallat imagos

· que ce vers : • • • " ' • . * º * • .

-»

Si je dois à mes yeux ajouter quelque foi.

A la vérité le dernier vers :

Je puis te laiſſer juge entre Daphnis & moi,

eſt bien parfaitement la traduétion littérale

de ces mots : · -- . -

e Non ego Daphnim , · :

Judice te metuam. -

Huc ades, 6 formoſe puer! tibi lilia plenis -

Ecce ferunt Nympha calathis ; tibi canaida Nais,

Pallentes violas & ſumma papavera carpens,

Narciſſum & florem jungit benè olentis anethi ;

Tàm caſiâ atque aliis intexens ſuavibus herbis, •

Mollia luteolápingit vaccinia calthâ. - > .

Ipſe ego •ana legamtenerâ lanugine mala, | | | .

· Caſtaneaſque nuces mea quas Amaryllis amabat ;

Addam cereapruna; & honos erit huicquoquepomo.

Et vos, ô lauri, cartam, & te, proxima myrthe,

Sic poſita quoniam ſuaves miſcetis odores.

Nouvelle Traduction.

Viens, viens, ô Lycoris! les Nymphes de nos champs,

En vêtemens légers & les cheveux flottans, -

Répandront ſur tes pas leurs corbeilles de roſes ; ...

}

-

, ) ,
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Leur main, aux fleurs du lys nouvellement écloſes,

- Déjà mêle pour toi le narciſſe odorant, , !

La pâle violette & le pavot brillant, - s |

Et de leurs frais bouquets entourés de verdure,

Nuance au gré des yeux la riante peinture. · · r

Moi, conduit par l'Amour, au doux émail des fleurs

De mon humble verger je joindrai les primeurs;

Je t'abattrai le fruit du châtaigner fertile,

Rréſent cher autrefois à la belle Amarylle;

Je cueillerai la prune aux contours colorés,

Et des pinceaux de Flore en paſſant effleurés ;

L'or des coings brillera dans mes mains amoureuſes ;

Et vous, myrthes, lauriers, de vos branches heu

- reuſes 2 * , - - · · ,

Pour plaire à Lycoris, confondant la verdeur, #

Vous viendrez l'embaumer de la plus douce odeur.

M. Greſſet.

· Tout s'embellit pour vous, tout pare nos campagnes ;

Flore ſur votre route aſſemble ſes compagnes,

D'une moiſſon de fleurs les chemins ſont ſemés,

.De l'encens du printemps les aiis ſont parfumés ;

Une Nymphe des eaux, plus vive que l'abeille,

Vole dans les jardins, & remplit ſa corbeille :

Sa main ſait aſſortir les dons qu'elle a cueillis.

Et marier la roſe au jeune & tendre lys; -

Du freit de mon verger vous aurez les prémices,

De la jeune Amarylle ils feroient les délices;

Ces fruits ſont coloiés d'un éclat vif & doux,
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Ils ſeront plus charmans quand ils ſeront à vous :

J'ai des myrthes fleuris : leur verdure éternelle -

Eſt le ſymbole heureux d'une chaîne fidelle ;

Je vous cultive auſſi des lauriers toujours verds ;

J'en conſacre ſouvent au Dieu des tendres vers.

· Dans la comparaiſon générale de ces deux

morceaux, M. Greſſet eſt plus Poëte, l'autre

eſt plus Traducteur; il eſt plus près de l'ori

ginal, il a par conſequent l'air plus antique.

M. Greſſet eſt très-ſouvent François & mo

derne. Ces airs parfumes de l'encens du prin

temps , cette verdure éternelle des myrthes,

qui eſt le ſymbole heureux d'une chain fidelle,

tout cela non-ſeulement n'eſt pas dans Vir

gile, mais n'eſt pas dans ſon goût, tout cela

eft François; mais ce qui l'eſt encore plus,

ce ſont ces traits d'une galanterie dont les An

ciens ne paroiſſent pas ſeulement avoir eu

l'idée; ils étoient tendrès, ils n'étoient pas

galans. Ces fruits qui ſeront plus charmans ,

quand ils ſeront à vous , ces menſonges évi

dens & même groſliers de la galanterie ou de

la fadeur Françoiſe, n'étoient point à l'uſage

des Romains, même corrompus. M. Greſſet

retombe ſouvent dans ce ton François, &

reſſemble, malgré lui, bien plus à Fontenelle

qu'il critique, qu'à Virgile qu'il admire. Si

Virgile dit avec ſa ſimplicité ordinaire, en

parlant de deux chevreaux :

Jam pridem à me illos abducere Theſtylis orat,

Et fºciet, quoniam ſordent tibi munera noſtra,
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ce que le nouveau Traducteur rend ainſi

peu poétiquement peut-être, mais très-litté

ralement. | . . • '

A tes yeux cependant, ſi l'offre en eſt trop vile,

Il faudra, malgré moi les donner à Theſtyle,

M. Greſſet orne à la Françoiſe cette ſimplicité
· · · · - T .

du fard de la galanterie. ^ -

Laure enſerajalouſe. Elle aimoit ces chevreaux ; . *.

Mais pourd'autres qu'Iris de tels dons ſont trop beaux,

|
• •

_ On pourroit quelquefois appliquer à M.

Greſſet la critique un peu ſévère qu'il a faite .

lui-même des églogues de Fontenelle. .

| La Bergère, outrant ſa parure, , *

^ N'eut plus que de faux agrémens ; -

· Le Berger, quittant la Nature, ^ , , ,

N'eut plus que de faux ſentimens ; .

Et ce qu'on appela l'églogue,

Ne fut plus qu'un froid dialogue ,

· D'Acteurs dérobés aux Romans.
- ! . · s

• Si nous examinons dans la nouvelle Tra

duction tout ce morceau de l'énumération

des préſens de Corydon, nous trouvons dans

le ſecond vers un effet bien ſenſible de l'in

fluence de la rime. -

Viens,viens, ô Lycoris! les Nymphes de nos champs

En vêtemens légers & les cheveux flottans. . |

4

Il n'y a rien du tout de† rsile;

mais du moins ce vers eſt ſimple, & il eſt
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aſſez dans le coſtume antique. Ces deux vers:

Et de leurs frais bouquets entourés de verdure,

Nuance, au gré des yeux, la riante peinture,
- - - • • • • • • - - • *

t - 'rr v ' , . - , } ! |.

rendent aſſez poétiquement ces vers très

poétiques : -

Tèm caſiâ atque aliis intexens ſuavibus herbis,

Mollia luteolâ pingit vaccinia calthâ.
- • i * • • • ! '

C'eſt dommage que la conſonnance des frais ^

bouquets ne ſoit pas agréable !

, Moi, conduit par l'Amour, ce conduit par

l'Amour, dans une églogue toute amoureuſe,

eſt proprement du rempliſſage. |

Je cueillerai la prune aux contours colorés,

Et des pinceaux de Flore en paſſant effleurés.

Il y a de l'image & de la poéſie dans ces deux

vers, mais peut-être un peu trop de parure ;

Virgile avoit dit ſeulement, cerea pruna.
-

-

-- · · · ·

Et vous, myrthes, lauriers, de vos branches heureuſes

Pour plaire à Lycoris, confondant la verdeur.

Ces vers nous font naître un ſcrupule peut

être déplacé : on confond pluſieurs objets;

en confond-on un ſeul2 On confond des cou

lêurs, on confond les différens verds; mais la

verdeur n'eſt-elle pas unique? Il eſt vrai que

c'eſt la verdeur des branches des myrthes &

des lauriers, ce qui indique la verdeur diverſe

de ces diverſes branches; d'ailleurs, la poéſie

· a des priviléges plus forts mêmeque celui-là. .

En général ces Etudes , ou Eſſais du Nou

1/6(2l4
\
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veau Traducteur, nous ontparu mériter qu'on

s'attachât à les examiner & à les comparer; &

ce n'eſt pas une petite gloire pour lui de fi

gurer avec avantage entre Virgile & Greſſet.

s ( Ces Etudes poétiques ſont du même Auteur que

l'Eſſai ſur l'Amour. )

THÉATRE de M. Rochon de Chabannes,

ſuivi de quelques Pièces Fugitives , 2 vol.

in-8°. A Paris, chez la Veuve Ducheſne,

Libraire, rue S. Jacques.

DEs dix PiècesdeThéâtre quicompoſent ces

deux volumes, neufont été repréſentées, &

l'ont été avec beaucoup de ſuccès; il ſufira de

rappeler leurs titres : Heureuſement, Comédie

en un Acte & en Vers; la Manie des Arts ,

Comédie en un Acte & en Proſe , les Valets

Maitres de la Maiſon, Comédie en un Acte

& en Proſe ; Hilas & Silvie , Paſtorale en

un Aéte & en Vers , les Amans Genéreux,

Comédie en cinq Actes & en Proſe, imitée

de l'Allemand de Leſling, comme les Mé

nechmes & l'Avare de Plaute ont été imitées

par Regnard & par Molière; l'Amour Fran

fois , Comédie en un Aéte & en Vers ; le

Seigneur Bienfaiſant , Opéra en quatre

Actes; le Jaloux , Comédie en cinq Actes &

en Vers ; & la Tribu, Comédie en un Acte

& en Proſe. Les huit premières ont été

jouées à Paris ; la neuvième a été repré

ſentée le 3o Septembre 1781 , ſur le Théâtre

de Strasbourg, à l'occaſion des fêtes ſécu

laires pour la ſoumiſſion de la Ville à Louis

N°. 19, 13 Mai 1786. D
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# v, Le Duel, Comédie en un Acte & en

Proſe , imitée de l'Allemand, n'a point en

core été jouée à Paris , nous ſommes d'autant

plus étonnés del'inſouciance de l'Auteur pour

cet ouvrage, que par la manière dont il eſt

imité, par le dialogue, par le ſtyle, par

† & par le but moral , il devoit lui faire

e plus grand honneur. * Le rôle de Morgan

ui appartient en entier; l'original Allemand

'en offre aucune trace : ceux du Marquis

& du Chevalier de Villeneuve ſont refondus

en grande partie : l'atrocité de la querelle qui

'motive l'action eſt adoucie, &le dénouement

eſt auſſi noble qu'intéreſſant, Une très-courte

analyſe fuffira pour faire connoître cet ou .

Vrage. … .. , .. : , ,

· Le Marquis de Villeneuve a donné ſa fille

à M. de Montbriſſon , ce mariage a déplu

au Chevalier ſon fils, qui deſtinoit un autre

· époux à ſa ſœur. Pendant un voyage que

le père & la fille ont fait à la campagne, le

Chevalier s'eſt expliqué, ſur le compte de ſa

ſœur, d'une manière inſultante pour elle &

pour ſon mari; les deux beaux-frères vont

vuider leur querelle, lorſque le Marquis &

· Mme de Montbriſſon reviennent, Une lettre

.-T

| (1) Nous apprenons qu'un jeune Auteur a traité

le Duel en trois Actes & en vers, & qu'il a préſenté

ſon Ouvrage à la Comédie Italienne. Il ignoroit

ſans doute que cette Pièce, comme elle eſt imitée,

| appartient bien plus à M, Roçhon qu'à la ſcène

éllemande, ' . - -

$ •,-

• ^
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laiſſée par un valet, ſur une table, apprend

à Mmê de Montbriſſon que ſon mari va ſe

battre ; elle ignore avec qui, & recommande

ſon mari à ſon père, à ſon frère lui-même.

Les deux adverſaires émus, attendris, mais

entraînés par l'opinion, tirent leurs épées ;

ils ſont interrompus d'abord par un M.

Morgan, brave Officier, mais poſſédé de la

manie du duel, & qui ne veut que les con

duire dans un lieu où ils puiſſent ſe battre

ſans crainte d'être ſéparés, enſuite, par le

Marquis de Villeneuve qui a tout appris.Cette

cène eſt d'un grand intérêt. Nous en allons

citer quelque choſe. • .

, ... Le Marquis D E V1 L L E N E u v E.

, Ingrats enfans, frère dénaturé, époux barbare !

el cas avez-vous fait de nos larmes, de notre

ſeſpoir ? ah! vous méritiez d'être jetés ſur la terre

ſans y trouver un père qui vous reçût dans ſes bras,

une ſœur qui vous fît connoître l'amitié, une épouſe

qui vous aidât à ſupporter les peines de la vie !

Allez, Montbriſſon, allez embraſſer votre fils,.

peut-être pour la dernière fois. Comment ſoutien

drez-vous ſon ſouris, ſes careſſes, l'aſpect de ſa foi

bleſſe ! Il ſoulève encore à peine ſes foibles bras qui

demandent votre appui; & vous vous êtes impoſé la

loi de l'abandonner ! A qui allez-vous le remettre ?

eſt ce à une mère infortunée, qui ſans doute ne vous

ſurvivra point? eſt-ce à moi, dont la tombe touche à

ſon berceau ? . - - -

' •. M. D E M o N T E R 1 s s o N,

Ah! ne me tracez pas ces images ! ma femme &

vous, mon père, vous vivrez pour mon fils, ſi le ſort

vous conſerve le vôtre. º " . ' .

-

Dii
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, Que tu connois mal le cœur de ma fille & le

mien ! Eh! de quel œil crois-tu que je reverrai ce

malheureux & trop coupable enfant, s'il revient ton

vainqueur ... ? N'es-tu pas devenu mon fils ? Et. ..

pour vous, M. le Chevalier, je ne vous parle pas

de votre père : vous l'avez tant de fois oublié ! #-

" Le Marquis D E V 1 l L E N E u v E.

• 4

Le Chevalier D E V 1 L L E N E U v E. ' :

, Ah t ne me montrez pas ce front ſévère , ne vous

refuſez pas à mes embraſſemens! Mon père, ſi

vous pouviez lire en ce moment dans mon cœur,

mes remords me rendroient votre tendreſſe. .

Le Marquis D E V 1 L L E N E U v E. · '

| Maſheureux ! ai je pu te la retirer ? ... Ah ! mon

· fils, mon fils ! toi qu'une gloire mal entendue a

: toujours précipité d'erreurs en erreurs ! — Toi, à,

qui cct habit (1) doit retracer aujourd'hui vivement

tes obligations, frémis, ſi tu ſais réfléchir; frémis de

la poſition où tu te trouves. Ton régiment t'attend;

on eſt à la veille d'une bataille; & tu n'y ſeras pas! .. ,

Le Chevalier D E V i L L E N E U v E, ( avec la plus

, c - , · · , ' vive émotion.) .

- Et je n'y ſerai pas ! ... ... | | |
| : . . -

- - -

, Le Marquis D E V 1 L L E N » u v E. , ,
, r

· Vas te battre contre un frère, mourir dans ton -

lit, ou te ſauver de ta patrie en fugitif. Tu n'as plus !

le choix de ta vie ou de ta mort. Voilà nos mal

heurs. Vous connoiſſez vos devois : embraſſez

moi, mes enfans, & partez ſi l'honneur ne vous

laiſſe aucun moyen de conciliation. · · · · i^

(º) ii Porte l'uniforme. . . / . .. | | | | -- '

.• • - - • - -' -

-,
- -

-
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| º · Le Chevalier D E V I L L E N E U V Ea . ,-

· L'honneur m'en offre un, & la préſence de Mor

gan m'enhardit à le ſaiſir. J'ai provoqué votre co

lère , Montbriſſon; mais je l'avois méritée, & je

dois expier à vos pieds l'offenſe que j'ai faite à ma

ſœur, à ma famille & à mon beau-frère. Êtes - vous

ſatisfait ? , . ' · '

M. D E M c N T B R I s s o N. - º :

. . , • º

Ah, mon cher Chevalier ! je ne puis que vous

ouvrir mes bras, & vous preſſer contre mon ſein. -

Le Chevalier D E V 1 L L E N E U v E.

* , r - ， . .

Oui, preſſe-moi contre ton ſein ; je ne ſuis plus

qu'un autre toi-même. Ah ， loin de pouvoir me bat

tre déſormais contre toi, j'expoſerois miile fois mes

jours pour conſerver les tiens : & ſi jamais quel

qu'un me reprochoit cette réconciliation , fût-ce

Morgan lui-même..... -

-, ， ， :
, , -• • • |

M. M O R G A N. , , , , ,
» .

, º

:

:

Eh ! que diantre, moi, je vous admire ! Ils ſe,

ſont déjà battus, M. le Marquis ; & s'ils recommen

çoient, après ce qui vient de ſe paſſer, je ne les re

connoîtrois plus pour mes amis. La ſociété d'hier ſe

réunit encore aujourd'hui ;, je conterai ce que j'ai

vu ici ; je ferai même mention, M. le Chevalier,

de la petite propoſition que vous m'avez faite de

vous couper la gorge avec moi, & je dirai aux Mi

litaires qu'après vous avoir embraſſé tendrement, je .

vous ai prié de me prendre pour ſecond toutes les

fois que vous rencontreriez deux hommes aſſez mal

honnêtes pour vous reprocher la plus belle action

de votre vie.

Ou nous nous trompons fort, ou ce dé

- D iij
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nouement produiroit auThéâtre le plus grand

effet ， il rappelle la noble excuſe que fait

Édouard à Saint-Preux dans la Nouvelle Hé

loïſe; excuſe que le Citoyen de Genève ap- .

pelle énergiquement l'Héroiſine de la valeur.

L'action d'ailleurs eſt bien établie, bien con

· duite, & filée avec intérêt. - -

Le Jaloux , Comédie dont le ſuccès

eſt décidé, eſt ici imprimé avec des Varian

'tes : ces Variantes le rétabliſſent comme

il étoit avant d'être repréſenté. J'offre

ici mon Jaloux , dit M. Rochon dans une

Préface, comme je l'avois fait d'abord ,

quand le deſir de faire mieux ( & je me ſuis

peut-être trompé alors ) m'engagea à com

poſer un nouveau troiſième Afle.Nous croyons

qu'en effet le mieux a été ici l'ennemi du bien,

& que le troiſième Acte que M. Rochen vient

de faire imprimer, eſt très-ſupérieur à l'Acte

· qu'on joue a Paris. Celui-ci eſt fait en grande

artie aux dépens d'un récit charmant que

a Soubrette devoit faire au premier Acte, &

qui a tout perdu à être mis en actiou. On en

va juger. - -

Madame, après dîner, dormoit dans le ſalon,

Et moi, je travaillois dans la pièce attenante.

, Il entre, il l'apperçoit, s'avance à petits pas ;

Et dans une extaſe charmante

Il admire d'abord..... que n'admire-t'il pas ?

D un homme de vingt ans la vue eſt ſi perçante !

Rien de ſi fou que ſes tranſports, ſes jeux :

Quelle importance il met aux plus petites choſes !
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# .. Il badine avec ſes cheveux ; . ,

sur les lys de ſon ſein il effeuille des roſes ; - · · , · "

Il conjure l'Amour, qui la livre à ſes yeux, , ,

· De pénétrer dans l'âme de ſa Belle ,

- De l'entretenir de ſes feux,

| Et d'y porter ſon image fidelle.

Il eſt charmé, ravi de ſa félicité :

| Puis tout-à-coup il eſt déſenchanté,

Et je le vois qui pâlit & chancelle :

Il tremble qu'un ſonge fatal -

N'offre à ſes ſens ſurpris l'image d'un rival ;

Il croit même entrevoir une diſgrâce sûre,

Que dans un plein repos la dormeuſe eſt parjt »

Enſuite » s'affligeant de ſon propre bonheur,

· Et maudiſſant l'aventure piquante | | |

· Qui le rend heureux ſpectateur ,

Du déſordre innocent de ſa modeſte amante : º ,!,

·Il penſe que tout autre a bien pu, ſans façoi .. en

Jouir, ainfi que lui, d'une faveur fi rare :

Déjà ce n'eſt plus même une idée, un ſoupçc - a · ·

C'eſt un fait poſitif qui le trouble & l'égare :

Il jure, il ſe lamente, il crie avec fureur

Contre ma négligence & celle de Madame ;

Ajoute qu'un honnête femme

Quireſpecte les loix de l'auſtère pudeur,

Ne doit jamais dormir ſans une ſentinelle,

Sans que portes, verroux ne ſoient fermés ſur elle,

Et Madame, à ſes cris, ſe réveille ea ſurſaut, A. /

Imaginant au moins le château pris d'aſſaut. . ,

à

A.

Div
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# : L'ancien troiſième Acte a de l'effet, du

s mouvement ; il préſente des tableaux , des

· ſituations qui tiennent au train ordinaire de

la vie, qui mettent en jeu le caractère du

Jaloux, & qui dounent de la phyſionomie à

, celui du Baron oncle de la Marquiſe.Nous ne

ſommes pas éloignés de croire que cet Acte,

s'il étoit repréſenté, ne fit abſolument bannir

l'autre du Théâtre. On y remarque une tirade

contre le jeu & contre les petits ſoupers, qui

eſt écrite avec autant de gaîté que de chaleur,

&que nous regrettonsde ne pouvoir pas citer.

Les Pièces Fugitives qui ſuivent les Pièces

de T héatre ſont en petit nombre , mais elles

· ont le mérite du ſtyle, de la variété, de la

grace & de l imagination. Les deux jeunes

Amais , Stances, ſont depuis vingt ans dans

tous les Recueils & dans toutes les bouches.

On a lu dans l'Almanach des Muſes, dans le

Journal de Paris, dans l'Almanach Littéraire,

&c. Mes Inconſtances,des Imit. tions d'Ovide,

de Tibulle & de Properce , le Portrait , la

Toilette de la Mariee , pluſieurs Chanſons

zrès-agréables, l'Optique, apologue moral,

& dont l'éloge ſera fait, quand on aura dit .

qu'il a été attribué à Voltaire avant que l'Au

teur l'eût fait imprimer , mais elles ont preſ

que toutes été publiées d'une manière très

incorrecte : Je les donne ici, dit M. Rochon,

· purgées de quelques-unes de mes fautes , & de

toutes celles qu'on m'a fait faire Quelques

citations priſes dans les Pièces les moins con

nues, mettront nos Lecteurs à portée d'ap-.

!
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- précier le mérite de M. Rochon dans un genre

·où peu d'Écrivains ont obtenu des ſuccès du

rables. - - -

Voici des vers pris dans une imitation

de Tibulle. Le Poëte peint les attraits de .

Délie.

Dans un vaſe de lait une roſe effeuillée

Retrace de ſon teint l'éclat & la blancheur ;

| Et des pleurs du matin la ceriſe mouillée
*

De ſa bouche vermeille à peine a la fraîcheur ; *

Qu'elle a bien le ſecret & l'art de la parure

Pour faire avec éclat reſſortir ſes appas !...

Ou plutôt ſon ſecret eſt de n'en avoir pas. . -

Délie embellit tout ; ſon charme eſt ſa figure. ·

Laiſſe-t'elle au haſard flotter ſes blonds cheveux 3 .

C'eſt en cheveux flottans qu'on la croit plus jolie :)

Couronnent-ils en treſſe un front majeſtueux;

C'eſt en cheveux treſſés qu'elle ſemble embellie.

sous la pourpre ou le lin, le rubis ou les fieurs,

La Nymphe ou la Déeſſe enchaîne tous les cœurs.

Ce n'eſt pas avec moins de ſuccès que M.

Rochon peint des objets plus graves. Doux,

facile, voluptueux & riant avec Properce,

Ovide & Tibulle, ſon ſtyle devient fier avec

Juvénal.Deux morceaux tirés d'une imitation -

libre des Vœux de ce Satirique, auſſi coura

geux qu'eſtimable, en donneront la preuve. .

- Alexandre, vainqueur de l'Aſie étonnée, -

N'a pas encor rempli ſa triſte deſtinée. -

D v
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Son cœur ambitieux vole au-delà des mers : -

Il cherche à conquérir un nouvel Univers ; | «

Il étouffe à l'étroit dans l'enceinte du monde.

Malheureux ! il eſt temps que le ciel te confonde.

Rentré dans Babylone, un modeſte cercueil

Eſt tout ce que le ſort réſerve à ton orgueil.

Nations, reſpirez; ce n'eſt plus qu'un fantôme : - !

Conquérant, prends ſon urne, & vois; c'eſt unatôme.

Il étoit difficile de rendre en un ſeul vers,

& ſans en altérer l'image, le vers ſi connu de

Juvénal : AEſtuat infelix Auguſto in limine

mundi. L'imitation de M.f§ a vaincu la

difficulté, & l'expreſſion: Il étouffe à l'étroit

'dans l'enceinte du monde , ne nous paroît pas

inférieure à celle de l'original.Nous termine

· rons nos citations par le morceau où le Poëte

peint Marius proſcrit & fugitif.

Tremblant comme un coupable, & craignant l'œit
A de Rome, d*

A peine conſervant la figure d'un homme,

Aux marais de Minturne, & caché ſous ſes eaux, .

Plus humble, plus troublé que ſes foibles roſeaux,

Que vois je, juſte ciel! un vieillard vénérable,

· Des caprices du ſort exemple mémorable,

Marius n'attendant que la mort ou des fers.

Quel homme plus heureux dans ce vaſte Univers,

, Si vainqueur des Teutons, marchant au Capitole,

Eſcorté des Romains dont il étoit l'idole,

· Entouré, précédé, fuivi des Légions,
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Et traînant dans les fers l'orgueil des Nations »

. Il eût rendu la vie au comble de la gloire, *

Conduit à ſon tombeau par ſon char de victoire !' .

| "- C & ,

M. Rochon a ſupprimé dans ſon imitation

quelques deſcriptions, quelques idées trop

éloignées de notre goût & de nos mœurs pour

n'être pas déſapprouvées dans une traduc

tion en vers; il y a ſuppléé par des idées plus

nobles, & qui ne ſont point indignes du

Satirique Romain.

· Ce qui diſtingue cet Auteur de la plus

ande partie de nos Ecrivains modernes,

c'eſt l'élégance de ſon ſtyle, ſa facilité ſpiri

tuelle & brillante ſans être recherchée, un

choix heureux d'idées & de mots, un goût

rare, & l'obſervation des plus excellens prin

cipes. Les deux volumes, dont nous venons

de rendre compte, prouvent que peu d'Écri

vains de notre ſiècle ont plus de droit que lui

aux honneurs Littéraires. | | · | · | |

( Cet Article eſt de M. de Charnois. ) /

gx -

s P E c T A c L E s

C O M É D I E I TA L I E N N E.

}

Cesr dans les Mémoires de Miſſ Sidne

Bidulph, que M. Mercier a pris le fonds#

l'Habitant de la Guadeloupe.Il§a prévenu
- - •J vj



84 , 2 M E R C U R E

lui-même le Public dans un court Avertiſſe-º

ment qu'il a placé en tête de ſa Comédie,

imprimée avant d'avoir été repréſentée. Le

Roman eſt connu depuis long-temps ; ainſi il

ſera facile de voir comment M. Mercier a

† de ſon modèle pour établir & déve

opper ſa Fable Dramatique. . " ;

Un M. Vanglenne, après avoir perdu dans

le trouble & dans la diſſipation la majeure

partie de ſa jeuneſſe, s'eſt embarqué pour la

Guadeloupe, s'y eſt établi, y a fait fortune.

Veuf de deux femmes, dont la ſeconde ſur

tout lui avoit été infiniment chère, il a quitté

des climats où tout lui rappeloit ſes pertes &

nourriſſoit ſa douleur, & il eſt repaſſé en

France avec le projet d'enrichir ſa famille ;

mais comme l'expérience l'a rendu méfiant,

comme il ne veut faire du bien qu'à ceux de

ſes parens qui en ſeront réellement dignes, il

ſe propoſe de les éprouver avant de leur faire

connoitre ſa véritable ſituation. En conſé-. .

quence, il ſe préſente ſous le vêtement d'un

homme réduit à la misère extrême , chez un

M. Dortigny, ſon couſin , Financier dans

tout ce que l'acception du mot a de défavo

rable. Il eſt reçu par le mari & par la femme

avec toute la dureté que peut donner l'amour

exceſſif de l'or à des cœurs ſans délicateſſe.

On lui reproche les erreurs de ſon jeune âge,

on le calomnie à ſes propres yeux, on ſe hâte

de s'en débarraſſer avec des promeffes vagues

& inſultantes ; à peine enfin conſent-on à

lui faire donner par un Valet l'adreſſe de.

-

• • »
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Mme Milville, veuve intéreſſante & ſenſi--

ble, ſœur de M. Dortigny & ſa couſine.Quand

il ſe retire, il eſt reconnu par un Agent-de

Change, nommé Mulſon, qui l'a vu à la

Guadeloupe, & qui jette M. & Mme Dor

tigny dans une grande perplexité, en leur

donnant avis de la fortune & du caractère de

' M. Vanglenne. La crainte de ne pas profiter

des avantages qu'on pouvoit attendre d'un

homme immenſément riche, & qui n'a point

d'enfans, alarme M. & Mme Dortigny : ils

ſe reprochent mutuellement leur peu de pré-"

voyance & leur inhumanité; enfin, après une

Scène digne de gens de leur caractère, la

femme ſe propoſe, par orgueil& par avarice,

· de ſe rapprocher de M. Vanglenne, auprès

duquel Mulſon s'eſt chargé de faire les pre

mières excuſes. Au ſecond Acte, M. Van- -

glenne ſe préſente chez MmeMilville.Veuve

avecdeux enfans d'un homme honnête qui ne

lui a laiſſé qu'une fortune très-médiocre, elle

ajoute à ſes reſſources par le produit de ſon :

travail. Elle reçoit Vanglenne avec autant de

grâce que de bonté, écoute avec intérêt le

récit de ſes infortunes, lui propoſe de partager

tous lesjours le repas frugal qu'elle prend avec :

ſa famille, lui promet de ſolliciter une place

en ſa faveur, & prend dans ſa bourſe un :

double-louis qu'elle le force d'accepter avec .

tout le charme que peut avoir la bienfaiſance.

tUne ſenſibilité ſi généreuſe ne permet pas à :

Vanglenne de diſſimuler plus long temps; il

apprend à Mme Milville l'état de ſa fortune. * .
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Il l'inſtruit de ſes projets d'épreuve, de leur

réſultat. Caché depuis quelque temps dans la

ville, il habite un hôtel qu'il a fait meubler

avec toute la ſomptuoſité d'un millionnaire :

il veut que Mme Milville vienne habiter cet

hôtel ; il va l'envoyer chercher, & avant de

la quitter, il lui remet en don un porte-feuille

qui contient pour 6oo,ooo liv. d'effets au

porteur.A peine eſt-il ſorti, que Mme Dor

tigny vient voir ſa belle - ſœur; elle ap

prend la viſite de Vanglenne, le don qu'il

a fait, ſes propoſitions, careſſe lâchement

Madame Milville , pour l'engager à faire

ſa paix & celle de † mari avec le cou

ſin, & la quitte en l'accablant d'égards

intéreſſés. Au troiſième Acte la ſcène eſt

dans le nouvel hôtel de Vanglenne. Madame

Milville y a été conduite; elle en eft la maî

treſſe, la Tréſorière de ſon couſin & la diſ

tributrice de ſes bienfaits. On penſe bien

que la généreuſe femme plaide † cauſe de

M. Dortigny; mais Vanglenne eſt inflexible.

Mulſon vient à ſon tour parler en faveur du

Financier & de ſa femme. Vanglenne, qui

veut ſe venger, diſſimule & lui permetd'ame

ner ſes parens, qui ne tardent pas à ſe pré

· ſenter. Mme Dortigny multiplie les ſoins, les

plaiſanteries, les petites agaceries de ſociété:

Dortigny, dans le plus grand embârras n'oſe

| ni parler ni s'aſſeoir; & Vanglenne, après

leur avoir appris qu'ils ſont chez Mme Mil

ville, ſe jette dans un fauteuil, & prend un,

| livre.On n'oſe lui reprocher ſon impoliteſſe ;
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on le badine ſur ſon goût pour la lecture , on

l'interroge ſur l'ouvrage qui l'attache li fort.

Cet ouvrage eſt un Recueil de Poéſies; & la

Pièce qui fixe ſon attention, eſt l'Épître à

mon Habit, de M. Sédaine. Vanglenne en lit

une partie, & chaque vers devient une Épi

gramme très - vive contre l'inſultante con

duite de M. & de Mme Dortigny. Celle-ci ne

déſeſpère pas de ramener ſon couſin ; elle

renouvelle à ſa belle-ſœur les plus tendres

roteſtations d'une amitié ſincère, inaltéra

»le; elle ne veut que l'eſtime de ſes parens.

Vanglenne promet à ſon tour de tout oublier,

ſi toutes ces belles proteſtations ſont vraies,

& il va en faire l'épreuve. Il a fait une dona

tion de tout ſon bien à Mme Milville; &

comme la donation la plus sûre eſt celle qui

réſulte d'un contrat de mariage, il a fait

dreſſer ce contrat, & demande la main de

Mme Milville, qui conſent à donner un

· ſecond père à ſes enfans. Mme Dortigny

étouffe de rage; elle veut diſſimuler; elle

s'efforce même de ſigner le contrat ; mais cet

effort eſt impoſſible pour elle; elle fuit, eſt

ſuivie de ſon mari, qui cherche vainement à

l'excuſer, & Mme Milville parle encore en

leur faveur à celui qui vient de la rendre

heureuſe. · · ·

| Nous ignorons pourquoi M. Mercier a

| donné à ſa Pièce un titre auſſi vague que

, celui de l'Habitant de la Guadeloupe. Ce

· titre n'eſt pas juſte; car Vanglenne a quitté

• l'Amérique pour n'y retourner jamais. Il eſt

,'
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vraiſemblable pourtant que la difficulté de

trouver un titre qui préſentât d'une manière

† & claire le but moral de l'ouvrage, a

it adopter par l'Auteur celui que nous im

prouvons. Le troiſième Acte de cette Comé

die ne produit pas tout l'effet qu'on pouvoit

attendre de la ſituation humiliante de M. &

de Mme Dortigny. L'attitude de ces deux

Perſonnages eſt toujours la même depuis la

quatrième ſcène juſqu'au dénouement, &

leur retraite eſt trop'§ pour les bien

ſéances dramatiques; elle ne fait pas reſſortir

d'une manière aſſez frappante les intentions

morales de l'Auteur. Les incidens ſont un peu.

nombreux pour le temps & le cours de

l'action; nous n'en ferons pourtant point un

reproche à M. Mercier : ils ſont tous poſſibles,

à la rigueur; & ſi ce pouvoit être un défaut

remarquable que leur rapprochement un peu

»rcé, beaucoup d'Ouvrages eſtimés n'en

roient pas exempts, pas même le Tartufe,

le premier de nos chef-d'œuvres. Le premier

& le ſecond Acte ſont bien établis, bien

filés; les caractères s'y développent bien ; ils

ſe deſſinent avec les ſituations. Le ſecondActe

ſurtout eſt du plus vif intérêt.Il préſente des

, tableaux habilement contraſtés, & il eſt écrit

avec une force qui annonce autant de cha- .

leur d'âme que de ſolidité de raiſon&d'amour

pour l'humanité. M. Mercier eſt du petit

nombre des Écrivains penſeurs qui ſavent

tirer d'une morale déjà connue, des réſultats

nouveaux & de grands apperçus philoſophi
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ques. Quand il parle pour le† -

beſoin contre le riche inſolent & dur,ſon ſtyle.

eſt brûlant; il ſubjugue, il entraîne. Cet# -

vrage ne peut qu'ajouter à l'eſtime que les

gens éclairés§ honnêtes gens ont vouée

au talent & à la perſonne de M. Mercier.

· Le Perſonnage de Mme Milville eſt joué

Mnie Verteuil avec autant de grâce que

ſenſibilité & d'intérêt. M. Granger rend

avec une ſupériorité vraiment admirable le

double caractère de Vanglenne ſouslesdehors

du malheur & ſous le coſtume de la richeſſe.

Son jeu , à l'inſtant où il fait connoître

ſa fortune & quand il tonne contre l'inſen

fibilité des riches inſolens & cruels, eſt,

à la hauteur des idéès & du ſtyle de M. Mer

cier; & c'eſt le plus bel eloge que nous puiſ

ſions en faire. · · · · · ·

,

•\ . ' .

| scIENcEs E r ARTs
—

:

- I N D. U S T R I E. . "

La , de ſuppléer au défaut de cheveux, en don--

nant aux Perruques la forme & l'air le plus appro

chant de la Nature, s'eſt perfectionné à un point ,

ſurprenant. • · · |

· Le ſieur Robin, ſucceſſeur du ſieur Gabeau, ,

dont on a annoncé la Découverte en ce genre dans

le Mercure d'Octobre 17 s ;, a perfectionné encore

les inventions de ſon prédéceſſeur. Il fait des Perru
• .
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ques & des Toupets qui ſe collent ſur la peau avet

un léger enduit de pommade, & imitent les che

veux naturels avec une vérité difficile à ſurpaſſer.

L'accommodage en eſt très-facile, & ſuſceptible de

toutes ſortes de formes ; & il a trouvé une pom

· made qui, loin de tuire à la peau, eſt propre à en

· entretenir la fraîcheur. Le ſieur Robin varie ſes

Perruques & Toupets ſuivant le beſoin ou la fantai

ſie de ceux qui l'employent. Il loge rue de Riche

lieu, cour Saint Guillaume, en face du paſſage des

Variétés. - -

ANNoNcEs Er NoTICES.

Co, L serroN Univerſelle des Mémoires particu

liers relatifs à l'Hiſtoire de France, Tome XVI,

contenant les Mémoires du Maréchal de Fleuranges,

dit le Jeune Aventureux, &ceux de Louiſe deSavoye,

ſeizième ſiècle. On ſouſcrit rue d'Anjou-Dauphine,

N°. 6.Le prix de la Souſcription pour 12 volumes,

à Paris, eſt de 48 liv. Les Souſcripteurs de Province

payeront de plus 7 liv. 4 ſols, à cauſe des frais de

poſte. . - · · --- --

BrE zroTHEQvx Univerſelle des Dames; Mé

langes, Tome IIIe, contenant un Traité de Logi

que & de Rhétorique Françoiſe. le prix de la Souſ

cription pour les 24 volumes brechés eſt de 72 liv.,

& de 54 liv. pour les volumes brochés. Les Souſcrip

teurs de Province payeront de plus 7 liv.4 ſols pour

les frais de poſte. Même adreſſe que ci-defſus.

| AE RÉGÉ de l'Hiſtoire Univerſelle en Figures,

ou Recueil d'Eſtampes repréſentant les ſujets les
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- plusfappans de l'Hiſtoire, tant ſacrée que profan ,

ancienne & moderne, avec les Explications hiſtori

ques qui s'y rapportent, & les Portraits en médaille

des Héros qui ont joué le plus grand rôle dans l'Hiſ

toire, ornés de leurs attributs caraciériſtiques, deſſi

nées par M. Marillier, & gravées par le ſieur Du

flos le jeune. Prix, 2 liv. les ſix feuilles, A Paris,

chez Duflos le jeune, rue Saint Victor, la troiſième

#s à gauche en , entrant par la Placs
aubert. - ·

| Cette ſeconde Livraiſon répond au mérite de la

première, que nous avons annoncée avec de juſtes

éloges, -

#

" . - º à : - a .

DrvERs Poëmes imités de l'Anglois, in-16. A

Paris, de l'Imprimerie de Didot l'aîné, rue Pavée

Saint-André-des-Arcs. . , . · · · · }

| Ce petit Volume# trois Poëmes : Le

Village abandonné, le Voyageur & Porſenna, Roi

de Rºſſie. Les deux premiers ſont ſans action ; des

Deſcriptions ou des Réflexions philoſophiques en

forment le car2&êre & le mérite , le dernier eſt le

lus conſidérable : il eſt divifé en trois chants :

c'eſt une allégerie dont tous les détails ne ſont pas

également faciles à expliquer; mais il y a de l'in

térêt & de l'imagination : quant au ſtyle, à quel

ques expreſſions près échappées à la négligence, il

" • •

- : ? .

a de l'élégance & de la grace. ,

· Drss ERTATroN ſur l'Obſervation de la Lon

gitude à la mer, dans laquelle on ſe propoſe de

rendre intelligible à tous les Marins la méthode des

diſtances de la Lune au Soleil ; Pièce couronnée en

1782 par la Société Provinciale des Arts & Sciences

d'Utrecht, par M. le Chevalier de la Coudraye, an

cien Lieutenant des Vaiſſeaux du Roi, Chevalier de

l'Ordre de Saint Louis, de l'Académie Royale des
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Sciences, Belles-Lettres & Arts de Bordeaux, in 8°.

de 92 pages. Prix, 1 liv. 1o ſols broché. A Bor

deaux, chez Pallandre l'aîné, Libraire, Place Saint

Projet. · · · " . » »
- * • * 2 . .. ! -

º - .

· * · . "

· CHorx de Poéſies Érotiques traduites du Grec,

du Latin & de l' Italien, contenant la Pancharis

de Bonnefous, les Baiſers de Jean ſecond, ceux de

Jean Vander-Does, des Morceaux de l'Antholo

gie & des Poètes anciens & modernes, avec des

Notices ſi la plupart des Auteurs qui compoſent

cette Colleciioa, par M. E. T. S. D, T. z Vol.

petit fe met, Edition de M. Bazins, rue des Ma
çons, n°. 3 I. , , , , . » ^ " , • ".

Le tite de cettc Collection & l'indication des

ſources où a puiſé le Traducteur, doivent intéreſſer

les Lecteurs Françºis. Ce Recueil en proſe, qui

nous a faru bien traduit, contient une foule de

Pièces chaimantes connues ou dignes de l'être. .
fº - - -

HoMr É L I Es, Diſcours & Lettres choiſis de Saint

Jean Chryſoſtôme, avec des Extraits tirés de ſes

Ouvrages ſur divers ſujets, traduits par M. l'Abbé

Auger, Vicaire Général du Diocèſe de Leſ ar, de

l'Académie des Inſcriptions & Belles- Lettres de

Paris & de celle de Rouen,.4 Vol. in - 8°. A Paris,

chez Debure, fils aîné, & Théophile Barrois le

•jeune, Libraires, quai des Auguſtins, & Alexandre

Jombert jeune, Libraire, rue Dauphine.

On ſait que Chryſoſtôme, qui n'eſt qu'un ſur

nom grec, ſignifie bouche d'or. Cet Orateur eſt le

Démoſthène de l'Eloquence ſacrée. On y verra des

morceaux d'une très-grande beauté , beaucoup

bien choiſis & rendus avec leur caractère original. Le

nom de M. l'Abbé Auger, connu dans ce genre de

Littérature, doit prévenir en faveur de cette Tra

•'

A
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duction, & nous croyons qu'il joindra le ſuffrage du

Public à la penſion par laquelle le Clergé a cru de

voir encourager ſon travail. -

PANÉGYRfQvEs de Saint Thomas de Cantor

béry , de Saint François de Paule & de Saint

François de Sales, par M. l'Abbé de Mahieu,

Chanoine de Creſpy en Valois, in - 12. A Paris,

chez Berton, Libraire, rue Saint Thomas. -

, Les Lecteurs applaudiront à l'éloge† a fait

le Cenſeur, M. l'Abbé Guyot, qui penſe que « ces

» trois Diſcours ant le premier de tous les mérites,

» en ce genre, celui de reſpirer la piété & l'amour

» de la Religion, ſans que la ſimplicité du ſtyle en

| » ait trop fait négliger les ornemens. » :

- , - - l - y !

, La Religion défendue contre l Incrédulité du

ſiècle, contenant un Précis de l'Hiſtoire Sainte,

précédé de quelques Queſtions relatives au but de

cet Ouvrage, par l'Auteur de l'Ecole du Bonheur,

6 Vol. in-12. Prix, 15 liv. brochés. A Paris, rue

& hôtel Serpente, , , · · · - #

· L'Auteur de cet Ouvrage, après avoir conſeillé

de recourir à la Foi, s'attache à démontrer par les !

ſeules lumières de la raiſon, que c'eſt s'accorder, '

même avec la vraie Philoſophie. Il prouve enſuite

l'exiſtence de Dieu par celle de l'Univers. Après

avoir raiſonné ſur la nature de Dieu, il paſſe à un

Abrégé de l'Hiſtoire Sainte, & entre en matière .

ſur la Religion, qu'il défend avec autant de zèle

que d'érudition. - - 7

· HrsToIrE & Pratique de l'Aéroſtation, par

, M. Tibère Cavallo, traduit de l'Anglois, in-8°.

Prix, 4 liv. broché. A Paris, chez Guillot, Liº !

braire, rue Saint Jacques. . ·

Cet Ouvrage, qui paroît exact dans l'hiſtoriques

- *
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& qui, quant à la théorie, eſt dépouillé de tout l'at

-† trouve par-là à la portée de tous

les Lecteurs. - , . · · · · ·

* On trouve chez le même Libraire un Traité
eomplet de l'Élettricité, du même Auteur, Vol, in

8°. Prix, é liv, . · · · ·

| " . • \ ,

" L'AxrrrÉ dangereuſe, ou Célimaure & Amélie,

Hiſtoire véritable, 2 Vol. in-12. Prix, 3 liv.

12 ſols brochés. A Paris, chez Buiſſon, Libraire,

hôtel de Meſgrigny, rue des Poitevins. . -

* , Cet Ouvrage, qui eſt, dit - on, une Hiſtoire

véritable, remplit ſon titre. C'eſt un tableaueffrayant

des malheurs que peuvent enfanter la confiance

aveugle d'un homme très-ſenſible & la ſcélérateſſe

d'un faux ami. Célimaure eſt trahi, joué par Polé

mon , qui, après l'avoir détruit dans l'eſprit de ſa

Maîtreſſe, qu'il trompe auſſi, couronne ſes perfidies

en l'épouſant lui-même. Il y a de l'invraiſemblance

· dans l'intrigue, dont le nœud porte ſur un ſerment

† a ſurpris à Célimaure, & qui l'empêche de

# juſtifier; eſt - il naturel que dans de violente

ſituations auprès de ſa Maîtreſſe, il garde un ſilence

qui les perd l'un & l'autre ? cela eſt ſi peu vraiſem

blable, que dans une autre circonſtance, en cau

ant avec un ami, il lui raconte ſon ſerment, & le

motif qui le lui avoit arraché. D'ailleurs, comment

ne ſoupçonne-t-il pas ſon perfide ami, quand celui

ci refuſe de le délier de ce ſerment, quoique bien

infoimé qu'il y va de ſon bonheur ? " * , !

, Il y a pourtant des momens d'intérêt, & le fonds

eſt d'une bonne morale, · · · ,

- Atyasacu général de Marchands, Négo•

ccans & Armateurs de la France, de l'Europe &

des autres parties du Monde, année 1786, conte

aaat un état des Villes, Bourgs & autres lieux qui
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intéreſſent le commerce, la nature des productions

& des marchandiſes qui s'y trouvent, & le détail des

Manufactures & des Fabriques qui y ſont établies,

avec les noms de leurs principaux Négocians, Arma

teurs, Fabricans, Artiſtes, Banquiers & Commiſ

ſionnaires, avec cette Epigraphe : Sis felix, noſ

trumque leves, quacumque laborem. Virg. AEneid.

Lib. I. A Paris, chez l'Auteur, rue Saint Anaſtaſe,

au Marais, n°. 12 ; Belin, Libraire, rue Saint

Jacques, près Saint Yves, & Leſclapart, Libraire de

MoNsIEUR, Frère du Roi, rue du Roule, n°. 1 1,

près le Pont-Neuf. -

Le titre ſenl de cet Ouvrage en fait ſentir l'utilité.

Il paroît dans l'exécution également intéreſſant

pour les Propriétaires, les Fabricans, les Commer

çans & les Conſommateurs. Il peut procurer aux

uns l'avantage de faire connoître les produétions de

leurs biens ou les objets ſur leſquels s'exerce leur

induſtrie, & aux autres celui de connoître les ſour

ces d'où ils peuvent tirer les marchandiſes qui entrent

dans leur commerce ou qu'ils conſomment , L'Au

teur invite les Perſonnes qui ont quelque influence
ſur le commerce, les grands Cultivateurs, les Fabri

cans & les Négocians, à lui faire part de leurs ré

fiexions, & à ſe rendre, comme il le dit lui-même,

les Cenſeurs de ſon Ouvrage. 4 ·

· · Nvxr é Ro 5 du Recueil d'Airs nouveaux Fran

pois & Etrangers en Quatuors concertans, ou Jour

al de Violon, Flûte, Alto & Baſſe, année entière

# 24 Cahiers, 1 1 li« & 24 liv., chaque Cahier

2 liv. Il en paroît un tous les quinze jours chez M.

Porro, l'Auteur, & Mme Baillon, rue Neuve des

Fetits-Champs, au coin de celle de Richelieu. —

Numéros 1 & 2 des Délaſſemens de Polymnie, ou

les petits Concerts de Paris, contenant l'Ariette du

jour,&c., avec Violow & Baſe chiffrée. Abonnº -
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ment pour 24 Numéros. Prix, 12 liv. Séparément

r liv. 4 ſols. Même Adreſſe.

, NuMéros 3 & 4 du Journal de Clavecin , par

les meilleurs Maîtres Le Cahier ſéparé 3 liv Abon

nement pour 12 Livraiſons 15 liv. — Numéros 2 1

à 26 du Journal Hebdomadaire, par les meilleurs

Auteurs.Abonnement t 5 liv., ſéparément 12 ſols.

Il en paroît un tous les Dimanches. — Numéros 11

à 16 du Journal de Harpe. - Mêmes conditions

d'Abonnement. A Paris, chez Leduc, au Magaſin

de Muſique & d'Inſtrumens, rue du Roule, n°. 6.

Nv»réros 21 à 24 des Feuilles de Terpſychore

pour la Harpe & pour le Clavecin. Prix, chaque

Numéro ſéparé I liv. 4 ſols. Abonnement pour

52 Livraiſons 3o liv. franc de port pour chaque .

Inſtrument. A Paris, chez Couſineau père & fils,

Luthiers de la Reine, rue des Poulies.

* 1 * • T ,s A - B L - · E.

, , , * : | | | | ·
-

-

Réponse d'un Homme de Thiar de M. Rochon de

, Cour à la Dame de Provin | Chabannes , 75

C€ , -- 49 Comédie Italienne, 83

Charade, Enigme & Logogry- Sciences & Arts, 89 .

pke , · 5 : Annonces & Notices, 99

Etudes Poétiques, 54 - !

· A P P R O B A T I o N.

J'AI lu, par ordre de Mgr. le Garde-des-Sceaux, le

ºMercure de France, pour le Samedi 13 Mai 17s6.Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris, le 12 Mai 1786. G U I DI.

s2

< !
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#
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º

· M E R C U R E

- P1ÈcEs FUGITIvEs

· EN vERs Er E N P Ros E.
-

»

º

-

'. , - - l - · -

A Mademoiſelle C o N TA T. ,

: } - º ..

· JE eNE CoNTAT, ſi le ſort t'eût fait naître

| | Au ſein d'Athène eût vraiment exiſté,

Dans ce beau ſiècle où l'on vit les mortels | . · -

Avec ſplendeur élever des autels |

A trois cent Dieux qu'ils feignoient de connoître :

N'en doutons pas, alors la Déité • • :

Que ces bons Grecs diſoient tous ſi jolie, , , ,

Qui ſur la Scène appelant la gaîté, · ·

D'un maſque heureux embellit la folie, , ;

-- --- º -

* Mais ſous un nom différent de Thalie. , '
-

-

· :: - º

- - - · · · · · s

*. - v - · · ·;

N°. 2o, 2e Mai 1786. E , .
-

-
-

- , , " ,

#.2 , · · · · · , - - ， , , • • •

|
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R É P o N s E A LA QU E s T 1 o N :

Quel eſt le ſentiment le plus naturel aux

femmes ?

I.

Pou, le cœur ingénu d'une ſimple Bergêre,

Le premier ſentiment eſt celui de l'amour;

Pour le ſexe frivole, à la Ville, à la Cour,

Le premier ſentiment eſt le deſir de plaire. "-

( Par M. H. ...,)

I I.

Ci qué vous propoſez eſt puré vagatelle :

A l'âgé dé dix ans jé l'aureis déviné. .

L'amour eſt chéz le ſéxe un ſentiment inné;

Car ſandis jé n'ai point rencontré dé cruelle.

(Par M. de St-G.)

I I I.

c'Esr l'orgueil qui tenta la première des femmes ;

, Par lui Satan encor ſe gliſſe dans leurs ames ;

J'en demande pardon au ſexe révéré;

Mais ce ſentiment-là n'a pas dégénéré.

( Par un Abonné d'Iſſoire en Auvergne.)
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I - V. -

MEsDAMEs, ſans vouloir faire le bon apôtre,

En fait de ſentimens je juge ſans appel,

Que celui qui chez vous eſt le plus naturel,

C'eſt l'amour pour un ſexe & la haine pour l'autre.

(Par M. le Ch. de P., tiré de la Gageure Imprévue.)

V.

LA femme doit aimer ſans ceſſe ;

Pour elle il n'eſt point d'autre bien :

Elle aime pendant ſa jeuneſſe,

Et malgré la froide vieilleſſe

Elle aime encor.... ſon petit chien.

(Par M. du Bois-Lorent , près le

paſſage de la Guenne. )

- V I.

JAD1s ces mets, à la plus Belle,

Entre Vénus, & Pallas & Junon,

Excitèrent grande querelle,

Et décident la queſtion,

( Par M. la Capelle. )

V I I.

BEAU ſexe, je comprends d'une façon très claire

Quel eſt le ſentiment qui doit plus vous charmer ;

Toute fille en naiſſant ſent le deſir de plaire

Avant que d'éprouver le doux beſoin d'aimer.

(Par un Habitant du Bas-Boulonnois.)

E ij



1co M E R C U R E

V I I I.

VoUs demandez, dans le cœur d'une femme,

Quel ſentiment eſt le plns naturel ?

Sans madrigal, ſans épigramme,

Je répondrai, c'eſt l'amour maternel.

L'amie eſt par fois menſongère ;

Chez l'amante ſouvent légère

Règne plaiſir ou vanité ;

La conſtance & la vérité

Diſtinguent l'amour d'une mère.

NovvELLE QUEsT 1oN A R É s oUDRE.

Quelle eſt la Veuve la plus excuſable en ſe

remariant, celle qui eut à ſe plaindre, ou celle

qui eut à ſe louer de ſes premiers nœuds ?

Le Petit Marchand de Laine , Conte. *

IL y avoit à Fermeri, au Comté de Korke,

un Fermier chargé de pluſieurs enfans ;

Nichols, le troiſième, conſidérant que ſes

deux aînés auroient la ferme, & qu'il ne

* Les Veillées du Marais, qui ſe vendent à

Paris, chez la Veuve Ducheſne, rue S. Jacques,

n'étant pas ſuſceptibles d'un extrait, nous avons cru

pouvoir en tirer le Conte qu'on va lire.
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pourroit prétendre à former d'autre établiſ

ſement que celui qu'il ſe feroit à lui-même,

fut effrayé du triſte avenir qui l'attendoit.

Un jour il entendit parler chez ſon père de la

beauté des laines de Connacie, & du profit

qu'on pouvoit y faire par le commerce. Ces

diſcours firent une vive impreſſion ſur l'en

fant : il ſentit au-dedans de lui-même le talent

du trafic avant d'en avoir les moyens: on n'en

avoit rien dit chez ſon père. Nichols fit ſe

crettement ſes petits préparatifs pour aller

commercer en lainages; c'étoient quelques

habits groſſiers, propres à le garantir de la

pluie, une excellente paire de ſabots, comme

on les porte en Évinſande, un petit baril à

mettre de l'eau, & un bâton ferré pour ſe

défendre des loups s'il en étoit attaque ; du

reſte, il n'avoit ni argent ni aucun effet

d'échange. Il arriva dans le Comté de Gallwai,

en demandant l'hoſpitalité, quelquefois ne

vivant que de fruits ſauvages. Il vit effective

ment de très-belles laines, qui le tentèrent ;

mais il comprit alors que pour être Marchand,

il falloit avoir de quoi donner avant de rece

voir. Cette vérité l'affligea ſans le découra

ger. Depuis ſon ſéjour à Gallwai, il avoit ap

pris qu'il y avoit dans cette ville un Grand

de Mommonie, dont la réputation d'homme

obligeant étoit connue de tout le monde.Ce

t ce qui encouragea le petit Négociant. Il

alla ſe préſenter comme un Mommonien,

| qui étoit venu à Gallwai pour acheter des lai

nes, & qui manquoit d'argent. Le Baron da

- - E iij
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Baltamore étoit préciſément du Comté de

Korke : la vue d'un enfant qui s'étoit fait an

noncer comme un Marchand de laines ,

étonna le Baron; il interrogea Nichols, qui

lui fit un expoſé naïf de ſes deſſeins & de ſa

conduite future. Baltamore, frappé de la ſin

gularité, remarquant en même-temps beau

coup d'intelligence dans le petit garçon, &

s'étant aſſuré que ce n'étoit pas un libertin

fugitif, lui prêta une ſomme d'argent; il étoir

perſuadé que c'étoit un don, l'ignorance du

commerce de la part de l'enfant ne pouvant

manquer de l'expoſèr à être dupe dans le

commencement. Mais, dit-il à ceux qui lui

en firent l'obſervation, j'aurai la ſatisfaction |

d'avoir payé ſon apprentiſſage.

Nichols , poſſeſſeur d'une ſomme plus

confidérable qu'il n'eût oſé l'eſpérer, courut

faire ſes achats ; & ſoit qu'il eût beaucoup

d'intelligence, ſoit que les Connaciens #

fîſſent ſcrupule de tromper ſa jeuneſſe, ſes

achats furent avantageux. Il pafſa dans les

Comtés où les moutons étoient rares, mais

où il y avoit du commerce, comme Kings

County, Kildare, Balaclaj ; & il s'y défit de

ſes laines avec un profit aſſèz conſidérable.

· Or, il ſe trouva que le Baron de Baltamore

étoit venu à Balaclaj ; Nichols l'apprit, &

avant de retourner à Gallvai, il alia ſe pré

ſènter au Baron : Seigneur, lui dit-il, ce que

vous m'avez prêté a fructifié; voila le prin

cipal que je vous remets avec une humble

reconnoiſſance; le produit ſuffira dorénavant
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pour mon commerce; que Thor vous bé

niſſe d'avoir eu pitié de moi ! Le Baron fut

auſſi charmé du ſuccès que de la probité du

petit Marchand de laines; il voulut lui laiſſer

le premier prêt. Non, Seigneur, lui dit Ni

chols : j'ai fait un pas en avant, & garder vo

tre ſomme ſeroit le reculer ; mais permet

tez-moi, en quelqu'endroit que je vous ſa

che, de venir vous rendre compte de mon

petit avoir, produit de votre bienfait. Le

Baron fut encore plus content de l'eſprit de

ſon obligé que la première fois, & il lui

promit de s'intéreſſer à lui toute ſa vie. Ni

chols ſe retira, & partit auſſi-tôt, en ſabots,

vêtu de ſes mêmes habits de payſan, pour

aller acheter des laines en Connacie. Son re

tour donna de la confiance en lui, & les riches

tenanciers lui confièrent au-delà de ſon ar

gent, ſur la promeſſe qu'il fit de revenir

payer. Il emporta une quantité de laines très

conſidérable : elles étoient de la meilleure

qualité , de ſorte qu'il en eut un débit facile

& lucratif dans le royaume de Lagenie, ſur

tout à Balaclaj, où le Baron étoit encore. Ni

chols ne manqua pas de venir lui rendre

compte de ſon ſuccès, & renouveler ſes re

mercîmens. Tu es reconnoiſſant, lui dit le

Baron , tu proſpéreras : Va, jeune homme,

& ſouviens-toi que je m'intéreſſe à ta petite

fortune, Nichols ſortit en comblant de béné

dictions ſon premier prêteur.

Il retourna dans la Connacie, paya ce qu'il

- devoit, acheta pour tout ſon comptant , car

E iv
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· il ne faiſoit aucune dépenſe au-delà du néceſ

- ſaire, & eut un crédit au double. Il prit alors

la route de Mommonie, & vint à Waterford,

· qui, étant une ville belle & riche, lui fournit

· un pyompt débit.Comme il alloit s'en retour

ner, il apprit que le Baron de Baltamore étoit

-dans la Capitale de Mommonie: Nichols cou

rut lui rendre ſon hommage. Je proſpère,

Seigneur Baron, lui dit-il; j'ai argent & crédit.

Soutiens exactement le dernier par le pre

mier, lui répondit ſon Protecteur. Ainſi fe

rai-je, repartit Nichols.

Il retourna dès le lendemain dans le Comté

de Gallwai, où il paya tous ſes achats au

comptant, ſans plus emprunter, à la condi

tion d'une légère diminution de prix. Il par

courut les campagnes & les fermes, & eut

une partie de ſa pacotille de la première main.

Il alla pour lors dans l'Ultonie, où il trouva

un débit très-rapide, ſur-tout à Karrickfergus

· & à Belfaſt. Ce fut dans cette dernière ville

qu'il retrouva ſon Bienfaiteur. Nichols vola

chez lui pour le ſaluer. Il avoit encore ſes

mêmes habits & des ſabots. Tu ne fais pas

fortune, Nichols, lui dirent les Domeſtiques?

Je ſuis content, répondit le jeune Marchand

de laines. Il entra auprès du Baron, auquel

il fit part de ſon ſuccès. — Je t'en félicite,

Nichols ; mais d'où vient ne t'habilles-tu pas

mieux? — Je ſuis couvert, Monſeigneur :

voulez-vous que par mes beaux habitsje tente

les voleurs, ou qu'au moins je me faſſe ran

çonner par les Aubergiſtes ? Un homme bien



D E F R A N C E. ros

".

mis doit manger, boire & dormir en conſé

quence; avec mes habits groſſiers, je me con

tente d'un morceau de lard & d'une meſure

de petite bière; je couche dans l'écurie à côté

de mes bêtes de ſomme, & je veille à ce que

rien ne leur manque pendant la nuit. Bon !

bon ! Nichols, s'écria le Baron ! tu as plus

d'eſprit que ceux qui te critiquent : tu proſ

péreras, ſur-tout ſi tu doubles ton profit par

des retours ; mais en cas de malheur, compte

ſur moi. Nichols remercia le Baron avec at

tendriſſement, & toutes ſes laines étant ven

dues, il retourna dans le Comté de Gallwai,

où il étoit attendu impatiemment par ceux

qui n'avoient pu lui vendre leurs laines à ſon

précédent voyage.

· Or, Nichols avoit fait attention au diſcours

de ſon généreux Bienfaiteur : ſur-tout ſi tu

doubles ton profit par des retours ! Il s'étoit

rappelé ce qu'on recºerchoit davantage à

Gallwai, & il s'en étoit muni à Belfaſt. Il

arriva dans la première de ces deux villes avec

des marchandiſes qu'il y mit en vente, &

dont il ſe défit avec un profit conſidérable.

Ah ! que le Baron me fait de bien, penſa-t'il:

je viens de doubler mon argent & de me

faire connoître plus que jamais !tout le monde

des environs m'apporte des laines en venant

acheter mes marchandiſes, & je ne ſerai pas

la moitié du temps à faire mon emplette !

ffectivement, il ne reſta que peu de jours à

allwai, d'où il repartit au bout de ſix jours

pour Balaclaj. La bonté de ſes laines qu'on

- E y -
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avoit éprouvees en fit hauſſer le prix, & le

débit s'en fit plus vîte. Mais Nichols n'eut

pas, à ce voyage , la ſatisfaction de voir le

Baron, qui s'étoit, pour ainſi dire, toujours

trouvé ſous ſa main. Il fit des emplettes à

Balaclaj çomme à Belfaſt, & il s'en deſit en

core plus avantageuſement.

Le voyage ſuivant, il ſe rendit à Water

ford, puis à Korke, capitale de ſon Comté ;

mais il ne voulut pas encore aller voir ſes

arens. H fit ſes emplettes en s'informant

§ Baron de Baltamore , on lui dit qu'il

| Cheſter. Nichols fut très affligé de ne pas voir

ſon Bienfaiteur, & il réſolut de l'aller cher

cher. De retour à Gallvai, où il débita les

marchandiſes de Mcmmonie, il fit ſes achats

de laines, traverſa le Tipperari, le Kilkenni,

& vint à Wexford. Là, il embarqua ſes lai

nes, partit de la pointe Carnſore, & débar

qua le ſoir n.ême à Cheſter. Il s'informa

d'abord du Baron, & ayant ſu qu'il étoit dans

la ville, au château, il commença par vendre

ſes laines, qu'il donna au-deſſous de celles
du pavs , quoique d'une plus belle qualité :u pays, quoiq" p le q

c'eſt que l'argent étant plus rare en Évinlande,.

lès prcductions y étoient comparativement
es p ns y,e - • •

beaucoup moins chères. Nichols ſe vit alors

poſſeſſeur d'une ſomme conſidérable ; mais

il alla voir le Baron avant de faire l'ernplette

de ſes retours : il lui ſembloit que dans un

pays où l'induſtrie étoit plus chère, ils ne de

voient pas être avantageux. Il apporta donc

étoit allé chez les Angles, dans la ville de
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chez le Baron toute ſa fortune en eſpèces, &

lui en montra ainſi la réalité.Mon ami, lui dit :

le Baron de Baltamore, après l'avoir écouté,

tu feras un grand Négociant !, & , c'eſt un

homme que j'aurai donné à l'Évinlande. Je

ſuis de ton ſentiment pour les retours d'ici :

néanmoins il eſt des objets très-rares en Évin

lande, & communs à Cheſter; prends d'ex

cellens draps, de fines toiles de Batavie. Ni

chols ſuivit ce conſeil : il acheta ce qu'il y

avoit de plus beau, de plus fin pour la moitié

de ſon argent, & des draps, des toiles com

munes pour l'autre moitié; il partit enſuite

en béniſſant le Baron.

De retour en Évinlande, il vendit les draps

communs au peuple; mais il porta les fines &

belles toiles à Balaclaj, à Waterford, à Dun

naghall & à Tuam pour les vendre aux Rois,

aux Reines & aux Grands de leur Cour. Il fit

un profit ſi conſidérable qu'enfin il ſe trouva

en état d'aller voir ſes parens à Fermeri.

Or, Nichols avoit encore la veſte avec

laquelle il étoit ſorti de chez ſes parens, &

portoit encore des ſabots. Il arriva dans cet

équipage un ſoir pendant le ſouper, à la porte

de la maiſon paternelle, ayant laiſſé un Do

meſtique qu'il avoit pris depuis quelque tems

avec ſes bêtes de ſomme dans une auberge.

Il frappa; un de ſes frères aînés vint ſur le

perron demander qui eſt-ce ? — C'eſt moi,

c'eſt Nichols. Ah ! c'eſt mon pguvre frère,

dit l'aîné.Auſſitôt la mère & les ſœurs accou

rurent. La mère diſoit : Oh! ° ; c'eſt moix

VJ.
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pauvre enfant !..... Les ſœurs : Oh! le pauvre

Nichols ! elles ouvrirent la porte de la cour;

Nichols embraſſa ſa mère, qui dit, comme

en ſe félicitant : le pauvre enfant! il a toujours

la même veſte ! Cui, ma mère, répondit

Nichols, je l'ai conſervée; elle vous rappeloit

à mon ſouvenir. La bonne Fermière amena

ſon fils par la main: ah ça, mon mari, dit-elie

au père, il y a trop long-temps que nous ne

l'avons vu pour le gronder ! C'eſt vous, bon

ſujet, dit le Fermier !..... Comme le voilà fait !

Mon père, dit alors modeſtement Nichols,

daignez m'entendre, après néanmoins que

j'aurai fait quelques petits préſens à mes

frères & ſœurs. A ce mot de préſens, le Fer

mier rougit : il regarda ſon fils, qui lui pré

ſenta une bourſe d'oribeaus d'or, où il y en

avoit cent; puis une de cinquante à ſa mère,

enſuite une de ving-cinq à chacun de ſes deux

frères & à chacune de ſes trois ſœurs. O mal

heureux que je ſuis, s'écria le Fermier, qu'ai

je fait au ciel ! car mon fils eſt sûrement un

voleur. Non, mon père, que les Dieux détour

nent cette idee de votre eſprit ...... Écoutez

•mon hiſtoire; & Nichols raconta comment

il avoit d'abord été à Gallwai ; comment il y

avoit trouve le Baron de Baltamore , com

ment ce Seigneur lui avoit prêté; comment

· il lui avoit rendu; comment il avoir prcſpéré

par économie, & en reſtant mal habillé pour

éviter les voleurs, comment le Baron lui avoit

donné l'excellente idée des retours, & com

- ment il venoit de le voir à Cheſter, chez les

•
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Angles. A cette explication, le Fermier ré

ondit : Quoi! tu ſerois le petit Marchand de

† dont j'ai tant entendu parler; qui les

prend en Gallwai, dans le royaume de Con

nacie : Oui, mon père, & je vais en donner

pour preuve mon Domeſtique, qui eſt ici

près, mon bagage de Marchand, & tout le

monde de ces cantons là qui me connoît. Auſli

tôt la famille pouſia un cri d'alégreſſe , on alla

chercher a l'auberge tout ce qui appartenoit

à Nichols, qui avoit gardé des préſens en

draps & en toile pour ſon père, ſa mère, ſes

frères & ſes ſœurs, & toute la maiſon fut dans

la joie. INichols reſta huit jours à Fermeri,

enſuite il en partit pour aller continuer ſon

COill1ll C , C6.

Ii fut dix années entières ſans revoir ſon

Bienſaiteur.A cette époque , étant revenu à

Waterford, il apprit que lejeune RoiOribeau

le-ſtge avoit nomme le Baron de Baltanore

nn de ſes Miniſtres. Nichols, encore en groſſe

· veſte & en ſabots, courut chez ſon Protec

teur, dont il fut très bien reçu. Monſeigneur,

lui dit il, la fortune, par ſes faveurs, a ſur

paſſe mes deſirs : je poſsède vingt - un mille

oribeaus d'or (un demi-tnillion). - Je t'en

felicite, Nichols , mais puiſque te voilà ri

che, il faut en profiter, te mettre mieux; on

ne craint plus les voleurs ſous le règne de

notre Monarque, & tu peux vivre plus dé

cemment ſans danger. —Ainſi ferai-je, Mon

ſeigneur, mais auparavant je vous prie de

m'accorder une grâce : c'eſt de me permet

•
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tre de vous faire un cadeau? A moi, Nichols!

- Oui, Monſeigneur ! —Tu n'y penſes pas ;

& ſi je , e , onnoiſlois moins, je dirois que tu

t'oublies ! — Monſeigneur, je ſerois au dé

ſeſpoir de m'être oublié; mais loin delà : le

cadeau vous fera plaiſir ; du moins je m'en

flatte, d'après l'accueil que j'ai toujours reçu

de votre Excellence ! — Nous verrons de

quelle nature il ſera.... Le Baron voulant mar

quer la conſidération qu'il avoit pour un

Commerçant diſtingué , fit reconduire Ni

chols dans ſon carroſſe. - On eſt ici mieux

qu'à pied , dit le Marchand de laines , &

Monſeigneur a raiſon , il faut un peu jouir

des douceurs de la vie quand on les a méritées

par un long travail ! -

Arrivé chez lui, Nichols s'appropria. Le

lendemain, il fit honneur à ſon Protecteur ;

il ne reparut chez lui qu'en ſortant d'une voi

ture propre & modeſte, qui annonçoît l'ai

ſance dont il jouiſſoit ; ſes habits ſans dorure

étoient d'un drap fin, moëlleux , & d'une

couleur agréable , la propreté la plus exacte

étoit la baſe de ſa nouvelle parure : le Baron

le vit avec plaiſir ſous ce coſtume décent.

Nichols portoit une boîte ſous ſon bras. M'on

feigneur, dit-il, voici le cadeau que j'oſe

vous préſenter. - Prenez garde, Nichols,

vous m'avez aſſuré qu'il ne pouvoit me cho

quer ! - Je le crois, Monſeigneur. En par

, lant, Nichols briſoit la boite, qui ne fermoit

qu'avec des clous. Il en tira une toile peinte

& roulée, avec un cadre démonté : Monſei
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gneur, dit-il au Miniſtre, voilà de fort beaux

· tableaux dans votre ſallon : permettrez vous

que celui-ci ſe mêle parmi eux ? — Voyons:

Nichols déroula. On vit ſon portrait à lui

même avec ſa groſſe veſte, ayant aux pieds

des ſabots, tel enfin qu'il étoit le jour qu'il

fit ſon premier emprunt au Baron. Monſei

gneur, ajouta Nichols, en voyant au milieu

de ces chef d'œuvres le portrait d'un pauvre

petit Payſan,on vous demandera: pourquoi ce

Payſan eſt-il là ?.... Daignez alors, Monſei

gneur, raconter pourquoi il y eſt: dites, je

vous en ſupplie, que c'eſt Nichols, vous em

runtant ſès premiers fonds, qu'il a tellement

† valoir, qu'il roule aujourd'hui carroſſe ;

car voilà le mien dans votre cour : Nichols&

ſa fortune furent votre ouvrage , & tous les

biens dont il jouira ſont autant de vos bien

faits. -

Le Miniſtre, dont l'âme étoit belle & ſen

ſible, reçut le préſent de Nichols, placé dans

un cadre modeſte de bois de ſenteur & ſans

dorure. Il fait aujourd'hui le plus bel orne

ment de ſon cabinet; & toutes les fois qu'on

y eſt admis, la vue du Payſan Nichols aug

mente la vénération qu'on a pour le Baron de

Baltamore. On auroit pu mettre pour inſcrip

tion au bas de ce tableau : La vertu de Bal

l'(l/7l0lſč. -

" -- *

sé，
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Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Merveille; celui

de l'Énigme eſt Deſſoir; celui du Logo

gryphe eſt Blonde , où l'on trouve cnde.

C H A R A D E. •

DE mon premier la voix bruyante

Chez l'hôte craintif des forêts

Porte l'a'arme & l'épouvante.

Au ſein d'une tranquille paix

Mon ſecond de peu ſe contente,

Et vit heureux quoiqu'oublié,

Mon tout-dans le beau ſexe enchante,

S'il eſt droit, ſvelte & délié,

(Par M. L ** Michel )

É N I G M E.

Sais ºu bien ce que c'eſt qu'un chemin très-couvert

Que l'on parcourt à pied l'été comme l'hiver;

Un chemin que jamais ſa bizarre ſtructure

· Ne permit, même aux Rois, de paſſer en voiture ;

Un chemin juſqu'au bout eſſoufflant, montueux,

Peu pratiquable enfin pour un pauvre goutteux ?

( Par M. l'Abbé Huet d'Elongchamp,

Curé d'Herponcey, près Rugles.)
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L O G O G R Y P H E.

T•re riz-vou dans le ſéjour lunaire :

Là, je contiens le bon-ſens des humains ;

En ces bas-lieux je fais tout le contraire :

Par l'irraiſon je calme les chagrins,

Et je rends fol en devenant légère.

Dans mes neuf pieds voyez un Forgeron

Dont le ſaint nom décore la légende.

Coupez ſa tête; &, quoi que je défende,

Obéiſſez, & ſuivez la raiſon.

J'offre un corps rond de différente taille,

Et ſur ſix pieds foudroyant en bataille,

C'eſt moi qui fais reſpecter le canon ;

Sur quatre pieds je roule en Médecine,

Ou bien je fuis une longue machine

Avec laquelle on devine les cieux.

O les malins ! qu'ils ont d'excellens yeux!

Ils ſavent tous qu'avec ſix pieds je brille

Au firmament, où peut être je grille ;

Avec ſix pieds dans les mains d'un amant

Diſcrètement Liſe me fait remettre ;

Avec cinq pieds je détruis un ſerment,

Et ce qu'Amour put & pourra promettre ;

Avec ſept pieds je ſuis un joli mot

Qui peint au mieux la moindre bagatelle;

Vous vous doutez qu'en mon ſein je recèle
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· De maint pronom l'ordinaire ballot ;

Même une note & le Prºphète Élie ;

Car le myſtère ici ſeroit manie.

Mais arrêtons : les près ont aſſez bu ;

En me vuidant je montrerois le c,...

•ammamEEEsaEzwERNEzax ExmexxaºseEmma

NOUVELLES LITTERAIRES.

DIscoURs prononcés à l'Académie Fran

çoiſe, à la Reception de M. l'Abbé Morelet,

le 16 Juin 1785.A Paris, chez Demonville,

| Imprimeur de l'Académie Françoiſe, rue

Chriſtine.

LA plupart des Journaux ont déjà parlé du

Diſcours éloquent prononcé par M. de Gui- .

bert, à ſa réception à l'Academie Françoiſe;

& le Mercure n'a fait aucune mention encore

de ceux qui furent prononcés à la réception

de M. l'Abbé Morelet.Si nous n'avions voulu

parler de M. l'Abbé Morelet que pour annon

cer ſon Diſcours & en faire l'extrait, le Mer

cure ſe fût ſans doute acquitté de ce devoir

plus promptement,& ni le Public ni cet Aca

démicienn'auroient euànous reprocher une ſi

longue négligence.Mais nous nous propoſions

une tâche plus étendue: quand M. l'Abbé Mo

relet a été nommé à l'Académie Françoiſe

par ceux qui avoient lu ſes Ouvrages & qui
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en connoiſſoient le mérite; ceux qui ne les

avoient point lus , ont demandé qu'a fait

M. l'Abbé Morelet ? Nous voulions répondre

à cette queſtion. Il a fallu pour cela relire ces

Ouvrages, & cette lecture a exigé du temps,

parce que M. l'Abbé Morelet a fait beaucoup

de choſes, & parce que ſes Ouvrages, qui

ſont les productions d'un eſprit très - philo

ſophique, ne peuvent être bien appréciés que

dans une lecture très - réfléchie. Des circonſ

tances ſont venues enſuite, qui ne nous ont

pas permis de donner encore le réſultat de

cette lecture. Que le Public nous permette

de l'entretenir un moment aujourd'hui d'un

Homme de Lettres qui a bien mérité de lui,

puiſqu'il a conſtamment dirigé toutes les vues

de ſon eſprit ſur des objets d'utilité publiques

Des Ouvrages moins ſérieux ont une vogue

plus prompte & plus brillante : la juſtice tar

dive qu'on rend à ce qui eſt utile eſt moins

ſujette aux révolutions qui ont fait périr tant

d'ouvrages & tant de noms longtems célèbres.

M. l'Abbé Morelet parut dans la Littéra

ture au moment où des eſprits du premier

ordre y faiſoient une grande révolution. Ce

ſera une choſe à jamais remarquable, que c'eſt

à peu-près à la même époque que parurent

l'Hiſtoire Générale de Voltaire, l'Eſprit des

Loix de Monteſquieu, le Livre de l'#
par Helvétius, les premiers volumes de l'En

cyclopedie, & le beau Diſcours Préliminaire

qui eſt à la tête, pluſieurs morceaux de Di- .

derot, qui n'étoient que des feuilles volantes,
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mais faits pour être recueillis avec reſpeét

par tous ceux qui ſavent reconnoître le

génie dans une page comme dans un vo

lume; l'Eſſai ſur l'origine des Connoiſſances

humaines, de Condillac; les premiers volu

mes de l'Hiſtoire Naturelle de M. de Buffon;

les premiers Diſcours de Rouſſeau , qui

annonçoient déjà l'Héloïſe , l'Emile ; plu

fieurs autres Ouvrages encore où l'on re

trouvoit le même eſprit lors même qu'ils

n'étoient pas inſpirés par le même génie. On

ne choiſiſſoit que des ſujets importans, on

les traitoit d'une manière grande & neuve :

om remettoit en queſtion tout ce qui avoit

été décidé ſans être éclairci, & des matières

traitées de tous les temps paroiſſoient l être

pour la première fois. La lumière, en ſe ré

pandant ſur un plus grand nombre d'objets,

ſe répandoit auſſi ſur un plus grand nombre

de perſonnes : c'eſt le moment où le nombre

des gens qui liſent en France & qui s'inſtrui

ſent, a augmenté prodigieuſement. Le talent

d'écrire ne pouvoit pas s'élever à , de plus

grandes beautés que chez les bons Écrivains

du ſiècle de Louis XIV , il trouvoit des beau

tés nouvelles; en franchiſſant même les limi

tes des genres, le ſtyle avoit quelque choſe de

plus ferme, de plus sûr & de plusconſtant dans

ſes procédés; en s'élevant davantage par la har

dieſſe des expreſſions, il paroiſſoit plus ſoumis

aux idées ; l'éloquence n'étoit plus, pour ainſi

dire, l'art de la parole, mais lart de penſer

porté à ſa perfection. Ce ſera toujours une
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diſtinction glorieuſe pour le nom d'un Hom

me de Lettres, d'être attaché aux noms célè

bres qui concoururent à faire cette révolu

tion dans notre Littérature; ce fut le bonheur

de M. l'Abbé Morelet, & ſon mérite eſt de

s'en être rendu digne, en portant la philoſo

phie qu'il avoit puiſée dans leur commerce

ſur des objets d'une utilité plus directe en

core, ſur des matières àbeaucoupd'égards plus

difficiles à traiter. Le commerce qu'on com

mençoit à enviſager alors ſous des aſpects

nouveaux, ne fut plus conſidéré comme une

induſtrie ſans éclat & ſans grandeur, propre

ſeulement à faire la fortune de quelques

particuliers ; les moyens par leſquels les

Commerçans s'enrichiſſent parurent liés à

la proſpérité des Empires, à la connoiſſance

des productions naturelles de tout le globe,

à l'état des Arts néceſſaires & agréables

chez les Nations qui communiquent en

ſemble d'un bout de la terre à l'autre; aux

mœurs des peuples qui ont perdu tant de pré

jugés en échangeant leurs tréſors; à leurs er

reurs, qui, pour être détruites, n'ont ſou

vent beſoin que d'être miſes en préſence les

unes des autres. La théorie du commerce s'aſ

ſocia naturellement à tout ce que la philo

ſophie peut traiter de plus intéreſſant, & M.

l'Abbé Morelet entreprit alors de tracer cette

théorie. Il annonça un Dictionnaire du Com

merce: le Gouvernement entra dans ſes vues,

&s'empreſſa de lui donner les ſecours de tous

les genres dont un Homme de Lettres peut
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avoir beſoin. M. l'Abbé Morelet publia bien

tôt un Proſpečius , & traça pour ſon Diction

naire un plan beaucoup trop vaſte, non pour

la nature de ſon ſujet & de ſon Ouvrage,

mais ſans doute pour le temps auquel il pro

mit de le donner, & peut-être aufli pour les

forces d'un ſeul homme. Le premier coup

d'œil d'un eſprit étendu par la philoſophie,

embraſſe une grande circonference; les an- .

nées ne ſuffiſent pas pour la parcourir en

détail.Voilà ce qu'on reconnoît quand on veut

être juſte; mais quand on ne ſe ſoucie pas de

l'être, c'eſt un prétexte pour décrier un Hom

me de Lettres, & beaucoup de gens profitent

du prétexte. On a cru trouver une excellente

plaiſanterie lorſqu'en faiſant le compte des

titres Littéraires de M. l'Abbé Morelet, on a

dit qu'il avoit fait un Proſpectus; mais la plaii

ſanterie étoit toute faite dans le mot, & ce

Proſpectus vaut, dans ſon genre, la Préface

de M. d'Alembert, qui avoit fait auſſi une

Préface. Il doit être permis de dire, malgré

le mot & malgré la plaiſanterie que ce Proſ- .

pectus du Dictionnaire de Commerce, auſſi

étendu que beaucoup de Livres, mérite d'être

placé au rang des meilleurs.Ce plan d'un Ou

vrage eſt lui même un Ouvrage. L'Auteur y

détermine, y claſſe tous les objets de la vaſte

théorie du commerce, dans un ordre qui déjà

répand ſur eux la plus grande lumière ; &

quand cet ordre eſt établi, il devient la ſource

de toutes les idées & de toutes les vérités;

on a beaucoup à travailler encore, on n'a
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preſque plus rien à produire.L'ordre eſt peut

être dans tous les genres la vraie création.

Les études qu'il avoit faites, & qu'il con

tinuoit de faire, mettoient M. l'Abbé Morelet

en état de diſcuter avec profondeur & avec

clarté toutes les queſtions que les affaires du

commerce font naître très-ſouvent, & qui

intéreſſent également le Gouvernement & les

particuliers , il s'en éleva une très-impor

tante, très-délicate & difficile au moins à

traiter, ſinon à réſoudre, au ſujet de la Com

pagnie des Indes, dont le privilége excluſif

alloit expirer A cette occaſion parut un Mé
moire de M. l'Abbé Morelet, où, après avoir

enviſagé la queſtion ſous toutes les faces, il

décida que l'intérêt des Actionnaires même

de la Compagnie , l'intérêt du Gouverne

ment , l'intérêt général de la Nation & du

Commerce, le droit public & le droit na

turel, tout demandoit que le privilége exclu

ſif ne fût pas renouvelé.Jamais une queſtion

de commerce n'avoit été traitée avec cette

netteté & cette étendue, ſous des rapports ſi

impoſans, & avec cette analyſe ignorée par

tout ailleurs que dans les matières philoſo

phiques. Le Mémoire dût faire une grande

impreſſion, puiſqu'il bleſſoit beaucoup d'in

térêts & attaquoit beaucoupde préjugés; & il ,

fit en effet cette eſpèce de bruit qu'unOuvrage

ne fait jamais que lorſqu'il occupeà-la-fois les

paſſions & la raiſon. - On croyoit en général

qu'il ne ſeroit poſſible de lui répondre qu'avec

l'autorité des anciens exemples, & la rou •º
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tine aveugle des vieilles idées. On fut très- .

étonné lorſqu'on vit ſortir du ſein même de "

la Compagnie attaquée , & de la plume

d'un de ſes Directeurs, une réponſe où

l'on défendoit le privilége excluſif avec des '

vues générales ſur la proſpérité de l'État

& ſur les intérêts de toute la Nation; où,

aux calculs d'un homme d'affaires, ſe joi

gnoient les idées & les ſentimens d'uri eſ

prit élevé & d'une âme ſenſible habituée à

réfléchir ſur ce que l'intérêt de l'humanité

demande & dans l'Inde & en Europe. C'étoit .

écrire ſur le Commerce comme Monteſquieu

écrit quelquefois ſur la Juriſprudence, avec

des opinions qui tiennent encore un peu aux

préjugés de ſon état, mais avec un génie qui

tient encore davantage au talent d'éclairer

les hommes & de les gouverner. La queſtion

parut plus indéciſe que jamais. Lorſqu'on vit

un homme qui n'avoit encore fait aucun Li

vre, écrire ſur les affaires avec des vues ſi phi

loſophiques, on imagina qu'il y avoit pour

les affaires une philoſophie toute différente

de celle des Livres;& l'amour propre dugrand

nombre étoit intéreſſé à la croire la meilleure,

parce qu'il y a beaucoup plus d'hommes qui

font des affaires qu'il n'y a d'hommes qui ſa

chent faire un Livre. M. l'Abbé Morelet im .

prima une Réplique; elle étoit ſupérieure à

beaucoupd'égardsà ſon Mémoire;ellen'eut pas

le même ſuccès, & très-peu de gens auroient

apperçu le triomphe de ſon opinion, ſi cette

opinion, adoptée par leGouvernement, n'eût

pas
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pas été ſuivie de la diſſolution de la Compa

gnie des Indes.-Cette manière detraiter de

vant le Gouvernement & devant la Nation,

une queſtion qui les intérèſſoit l'un & l'au

tre, étoit en France un ſpectacle aſſez noti

veau. L'exemple d'un Philoſophe qui connoiſ

ſoit très-bien les affaires, & celui d'un homme

d'affaires qui étoit Philoſophe, étoient en

core deux choſes aſſez nouvelles toutes les

deux; enfin les deux adverſaires, attachés l'un

à l'autre par les liens de l'eſtime & d'un long

commerce, après cette première émotionqu'il

eſt difficile de ne pas ſentir dans les combats

d'opinions, rentrèrent bientôt dans le calme,

& ils ſe ſont conſervé toujours cette eſtime

que ſe doivent des adverſaires qui combattent

l'un contre l'autre, mais tous les deux pour

la cauſe publique. - La même queſtion vient

d'être agitée tout-à-l'heure dans un Mémoire

où des principes très-courageux ſont rendus

plus reſpectablesparuneéloquence modérée*;

& le Gouvernement, par un exemple qui lui

eſt glorieux, a témoigné qu'il permet la diſ,

cuſſion lorſque c'eſt l'amour du bien public

qui l'inſpire, & non pas de viles paſſions, &

non pas l'ambition & l'intrigue.

C'étoitle ſort de M.l'Abbé Morelet,decom

| battre pour tous ſes principcs avant de leséta

blir dans ſon grand Ouvrage ſur leCommerce.

Le Commerce desGrains, qui devoit en faire

une partie très-importante, étoit devenu l'ob

- * Le Mémoire eſt de M. Lacretelle.

Nº. 2o , 2o Mai 1786. F
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jet d'une multitude de gros Livres & de pe

tites Brochures, où le pour & le contre

étoient ſoutenus ſouvent avec beaucoup de

colère, & rarement avec un peu d'eloquence.

Les partiſans de la liberté jouiſſoient des avan

tages de leur nombre, de la nouveauté & de

la hardieſſe de leurs principes; &, s'il faut le

dire auſſi, de cette force réelle propre à

une opinion qui a pour elle & les premiers

apperçus du bon ſens, & les derniers réſultats

du génie philoſophique. Tout-à-coup un

homme paroît, c'eſt un Italien : il écrit en

françois des dialogues pleins d'eſprit, de gaieté

& de bonnes plaiſanteries; & avec des armes

ſi légères en apparence, il arrête l'opinion pu

blique que le raiſonnement & l'enthouſiaſme

pouſſoient vers la liberté. L'Abbé Gagliani,

ui plaiſantoit ſouvent comme Paſcal, ne rai

† pas à beaucoup près comme lui: lepro

dige des Provinciales c'eſt que la ſaillie même

& la plaiſanterie rendent toujours le raiſonne

mentplus fort&plus profond.L'AbbéGagliani

en n'approfondiſſant aucune vue, mais en

multipliant les points de vue ſous leſquels on

pouvoit enviſager la queſtion, en ne ſuivant

aucune idée, mais en ſemant avec abondance

des idées nouvelles, en détournant l'attention

par des anecdotes piquantes, par des plaiſan

teries pleines de ſel, brouilla tout, rendit in

certain ce qui étoit démontré, donna à des

· étincelles plus d'éclat qu'à la lumière, ébranla

la foi des§ les plus zélés de la doc

trine, & fit ſentir aux Maîtres même le
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beſoin d'un bras puiſſant qui vînt au ſecours

de la cauſe commune. M. l'Abbé Morelet

n'étoit pas préciſément un Économiſte, mais

il poſſedoit† l'économie politi

que : il prit

il n'étoit point, mais de la vérité, à laquelle

il étoit fort attaché. Pour répondre à M.

l'Abbé Gagliani, il fallut reprendre la queſtion

entière ſous œuvre, & la traiter d'une ma

nière toute nouvelle : il fallut faire un Livre,

& M. l'Abbé Morelet en fit un excellent ;

à meſure que dans ce Livre les principes s'éta

bliſſent & ſe demontrent, les difficultés pro

poſées par M. l'Abbé Gagliani ſe rencontrent

ſur ſa route, & ſans avoir beſoin d'une réfu

tation particulière, elles ſont détruites par

la vérité elle - même à meſure qu'elle s'étend

& ſe développe. Ce genre de diſcuſſion eſt

le meilleure peut-être; il n'a point la chaleur

d'une diſpute, mais il inſpire bien plus de

confiance; on ne voit plus deux hommes qui

combattent & cherchent à triompher l'un de

l'autre; c'eſt la raiſon qui combat contre les

difficultés que l'eſprit fait naître, & qui,

dans ſa marche, paſſe continuellement d'une

vérité à un doute, d'un doute à une vérité. M.

l'Abbé Gagliani avoit beaucoup plaiſanté, M.

l'Abbé Morelet, qui, dans d'autresoccaſions, a

ſu employer la plaiſanterie avec quelque ſuc

cès, ne ſe ſert ici que de l'arme du raiſonne

ment. Les deux eſprits dans cette lutte pa

roiſſent auſſi differens que les deux opinions ;

l'un cherche à beaucoup voir, l'autre à bien

F j -

a défenſe, non d'une ſecte dont
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voir, & l'on ſait que la fertilité eſt une qualité

de l'eſprit moins rare encore que la juſteſſe,

ſur-tout dans les objets de ſpéculation. Le

Livre de M. l'Abbé Morelet eſt le Traité le

plus complet de cette queſtion importante

qui tient à toute la théorie du commerce.

Depuis l'Abbé Gagliani, on a propoſé les mê

mes difficultés & d'autres encore avec plus

de force, plus de profondeur, plus d'élo

quence ; on ne les a pas combattues avec

une logique plus ſaine & plus victorieuſe. Ce

pendant cet Ouvrage de M. l'Abbé Morelet

eſt reſté preſque ignoré. Lorſque tous les eſ

prits étoient occupés de cette matière, & s'y

intéreſſoient vivement, il ne fut pas permis à

l'Auteur de le faire paroître; lorſque l'Ouvra

ge parut pluſieurs années après, ces matières

n'occupoient plus perſonne, & il eſt rare

qu'on liſe beaucoup les Livres dont on n'a pas

à parler beaucoup dâns la Société, qu'on ne

peut ni décrier au milieu des admirateurs,

ni prôner au milieu des détracteurs.Les Ou- .

vrages ont leur deſtinée , a dit un ancien; cela

eſt plus vrai encore à Paris qu'à Rome.

M. l'Abbé Morelet, qui avoit ſenti com

bien il eſt affligeant de ne pouvoir pas pu

blier un Ouvrage qu'on a fait pour le Public,

& qu'on croit devoir lui être utile, fit un

morceau ſur la liberté d'écrire & d'imprimer

fur les matières d'adminiſtration; c'eſtun mor

ceau de quelques pages ; mais ce petit mor

, ceau eſt un modèle dans l'art de préſenter à

Peſprit des vérités importantes de manière à

- \ .
*.
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les démontrer en les énonçant ſeulement.On

n'eſt frappé ni par la grandeur des vues ni par

leur fineſſe; le ſtyle n'a point d'éloquence, il

n'eſt pas piquant; on ne remarque rien, que

la lumière , mais elle eſt pure, facile; elle

ſemble naître dans l'eſprit du Lecteur qu'elle

pénètre; il n'y manque pas un détail néceſ

ſaire à la démonſtration, & il n'y en a pas un

de ſuperflu qui l'embarraſſe , pas une idée

intermédiaire n'eſt ſupprimée; & ce procédé,

· ſans ralentir la marche, rend la vérité ſenſi

| ble dans tous les points de ſon étendue : en

arrivant à la fin on arrive à l'évidence; on s'y

repoſe ſans fatigue, ſans inquiétude, & l'on

ſent combien eſt grand pour l'eſprit le ſeul

plaiſir de recevoir ainſi la lumière. -

M. l'Abbé Morelet a fait des morceaux

d'un autre genre, & où l'on remarque moins

le fonds des idées que leur expreſſion & leur

tournure. Le Manuel des Inquiſiteurs, par la

· manière ſeule de recueillir les loix & les for

mes de ce Tribunal, le rendit plus odieux &

plus ridicule. On conçoit que cette manière

de recueillir n'eſt pas à l'uſage de tout le

monde. La Théorie du Paradoxe dut ſon

ſuccès à l'idée ingénieuſe ſur - tout qui en

fournit le cadre. On fit un crime à l'Auteur

des circonſtances où l'Ouvrage parut , mais

M. l'Abbé More\et avoit fait l'Ouvrage ,

& non pas les circonſtances ; & il les

auroit changées ſans doute, ou il en eût at

tendu d'autres s'il en avoit été le maître; car

en général, lorſqu'on voit ſon ennemi aux

- F iij
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priſes avec un autre ennemi, il faut attendre

que ce combat ſoit fini pour en offrir un autre.

C'eſt au même Ecrivain que la France eſt

redevable de la Traduction du Traite des

Delits & des Peines , Ouvrage écrit pour

les Légiſlateurs & pour les Magiſtrats par un

génie ami de l'homme. C'eſt à M. l'Abbé Mo

relet que les Gens de Lettres doivent encore

la Traduction d'un autre Ouvrage du même

Auteur de l'Eſſai ſur le Style, Livre neuf&

profond, difficile à traduire, puiſqu'il étoit .

méme difficile à entendre, mais qui, au mi

· lieu des ténèbres dont il eſt enveloppé, laiſſe

eſpérer un jour nouveau pour l'avenir, & ſe

roit preſque croire que l'entrepriſe de déro

ber à la Nature les ſecrets par leſquels elle

fait les hommes de génie, eſt audacieuſe ſans

être folle & téméraire.

On voit actuellement quelle réponſe on

avoit à faire à ceux qui ont demandé ce

· qu'a fait M. l'Abbé Morelet. Quelques-uns

de ces Écrits, auxquels on pourroit en ajouter

d'autres, paroiſſert étrangers à la Littérature ;

mais le ſtyle dans lequel ils ſont écrits, tou

jours pur & correct, élégant ou piquant

toutes les fois que le ſujet le permet, ou que

l'Auteur l'ambitionne, peut ſouvent ſervir

de modèle à ceux qui ne ſont que Littéra

teurs; & il eſt probable qu'il entre dans les,

vues de l'Académie de récompenſer le talent

d'écrire dans ceux principalement qui le font

ſervir à embellir des connoiſſances néceſ

,ſaires & utiles à l'eſprit humain : c'eſt à quoi
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· on ne ſonge pas lorſqu'on fonde ſes eſpéran

ces de gloire & d'immortalité ſur un Madri

gal ou ſur une Satyre ; mais c'eſt à quoi doit

penſer un Corps inſtitué pour récompenſer

les talens au nom d'une Nation entière.

• Dans les Académies élevées aux Beaux

Arts, il en eſt où l'on n'eſt admis que ſur un

Ouvrage fait pour en obtenir l'entrée. Le

Diſcours que prononce un nouvel Académi

cien François après avoir été reçu, devient

auſſi pour le Public un titre ſur lequel il juge

ſi le Recipiendaire a mérité ſa place. Le Diſ

cours de M. l'Abbé Morelet a eu un ſuccès

aſſez univerſel pour le dédommager des mur

mures injuſtes que ſes ennemis & ceux de

l'Académie firent entendre à la nomination.

Il s'eſt renfermé preſque entièrement dans

l'Éloge de ſon prédéceſſeur, M. l'Abbe Millot,

& il a ſu faire ſortir des vues philoſophiques

des peintures piquantes, & de l'intérêt , du

tableau des Ouvrages & du caractère de cet

crivain, dont le talent n'a point eu un grand

éclat, & dont la vie a toujours été retiree &

ignorée. C'eſt par ſes Élémens d'Hiſtoire que

M. l'Abbé Millot eſt connu, & c'eſt comme

Hiftorien ſur-tout que ſon Succeſſeur l'ap

précie.

« Parmi les différens objets qui s'offroient

» à ſa conſtantè activité , il choiſit l'Hiſ

» toire; & le deſir qu'il eut toujours d'être

» utile, borna ſon travail à des Abrégés. Je

» dis des Abrégés, & non des Élémens, quoi

» qu'il ait donné le titre d'Élémens à ſe, Ou

F iv
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» vrages Hiſtoriques. L'Hiſtoire, qui peut

» choiſir des faits, a des Abrégés; les Sciences

» ſeules ont des Élémens; encore eſt-il diffi

» cile d'aſſigner aucune différence réelle en

» tre l'étendue que doivent avoir des Élé

» mens & celle qu'on peut donner à des

» Traités complets; puiſque dans ceux-ci on

» ne doit rien laiſſer d'inutile, & que dans

» ceux-là on ne peut ometrre aucun des an

» neaux de la chaîne qui lie entre-elles toutes .

» les vérités. » Ces deux réflexions ſont d'une

grande juſteſſe, & les Ouvrages de M. l'Abbé

Millot prouvent combien la dernière eſt vraie.

M. l'Abbé Millot a ſouvent trop abrégé l'Hiſ

toire en la réduiſant à ſes Élémens; il en a dé

truit le corps, &, s'il faut le dire, on n'en re

trouve pas même les élémens dans ſes Ouvra

ges. M. l'Abbé Morelet dit ailleurs que l'Abbé

Millot avoit conçu en homme de ſens que ſi

les faits accompagnés de trop de détails ſur

chargent & rebutent le Lecteur, trop dépouil

lés auſſi de ces circonſtances qui les entourent

ils ne donnent plus de priſe à la mémoire, &

ne ſe gravent point dans l'eſprit, le fait prin

cipal ne s'attachant pour ainſ dire au ſol où

l'on veut le planter, qu'à l'aide des faits

acceſſoires qui en ſont comme les racines.

Cela eſt encore très-vrai, très-ingénieuſe

ment exprimé, & M. l'Abbé Millot mérite

à beaucoup d'égards cet éloge; mais cet Hiſ

torien développe les circonſtances de cer

tains faits, & n'en développe preſque jamais

les liaiſons ; ſon art conſiſte à ne prendre
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qu'un petit nombre de faits, & à les détail

ler; mais il arrive de là que les faits choiſis à

de grandes diſtances reſtent iſolés : on ne

voit ni comment ils ſont nés les uns des au

tres, ni comment tous enſemble ſont nés du

caractère que les Peuples ont reçu de la nature

du climat qu'ils habitent, & de la nature du

Gouvernement auquel ils obéiſſent.M.l'Abbé

Millot ſemble§ les faits uniquement

pour en tirer des maximes ſages de morale, de

politique, de tolérance; il en fait pour ainſi

dire un recueil d'apologues. Ce genre de

travail peut avoir ſans doute une grande uti

lité & un grand mérite ; mais après avoir

rendu juſtice à un Hiſtorien qui a dirigé ſes .

travaux ſur de pareilles vues, ſi on veut ſe

mettre au fait de l'Hiſtoire, il faut l'étudier

encore. . 1 -

Dans le même temps que l'Abbé Millot

écrivoit l'Hiſtoire pour la jeune Nobleſſe de

Parmes,l'Abbé de Condillac l'écrivoit pour le

jeune Héritier des mêmes États. L'Ouvrage

de l'Abbé de Condillac, admirable à beaucou

d'égards, laiſie encore beaucoup à deſirer. i

ne commence guères l'Hiſtoire qu'aux Grecs ;

& tous les tempsantérieurs il les laiſſe dans les

ténèbres. L'Abbé de Condillac ne dit preſque

riendu premier Empire des Aſſyriens,des Phé

niciens, des Éthiopiens, des Égyptiens, de

tous ces Peuples chez leſquels ſont toutes les

origines. Faute d'avoir bien étudié ces quatre

Peuples primitifs, il arrive ſouventàl'Abbé de

Condillac d'expliquer enſuite les inſtitutions

F v
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· des autres Peuples par des hypothèſes ingé

nieuſes. Il cherche trop les faits dans la nature

de l'homme, au-lieu de chercher la nature de

l'homme dans les faits. On ne ſent pas le

même défaut dans ſon Hiſtoire moderne; &

la raiſon en eſt ſimple : c'eſt qu'il la prend

à ſon commencement, & qu'en ſuivant la

chaîne entière des faits il les trouve tous ex

pliqués les uns par les autres. Aufſi cette par

tie de ſon Ouvrage, s'il avoit répandu plus

d'intérêt & plus de couleur dans la narration,

ſeroit-elle une des plus belles productions de

l'eſprit philoſophique de notre ſiècle. L'Hiſ

toire de l'Abbé Millot eſt plus lue que

celle de l'Abbé de Condillac; & cependant la

première n'eſt que d'un très bon eſprit , la

ſeconde eſt d'un eſprit ſupérieur. - .

M. l'Abbé Morelet, ſans chercher à exagé

rer le mérite de ſon Prédéceſſeur, le relève

en liant† de ſes Ouvrages à des .

vues générales ſur la manière dont l'Hiſtoire

a été écrite par les Anciens & par les Mo

dernes. « Qu'il me ſoit permis de le dire,

» Meſſieurs: grâce aux progrès des lumières

» dont notre ſiècle peut s'honorer, on con

» noît mieux aujourd'hui les vrais devoirs &

» le vrai but de l'Hiſtoire. Dans le choix des

» faits publics qui doivent former l'Hiſtoire

» d'une Nation, les Hiſtoriens anciens, ad

» mirables ſans doute par la grandeur de leur

» compoſition, par la vérité de leurstableaux,

» par la perfection de leur ſtyle, ſemblent

» avoir négligé beaucoup d'objets eſſentiels.
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Ils ne nous font guères connoître que l'état

ſucceſſif des formes des gouvernenens &

de la puiſſance politique de la Cité , ils ne

nous racontent que des guerres domeſti

ques ou etrangères, des troubles au dedans

ou des negociations au-dehors, des révo

lutions ou des conquétes, mais ils ne nous

diſent preſque rien de la légiſlation, de la

police intérieure, de l'adminiſtration éco

nomique, de l'etat de la culture, de l'in

duſtrie, de la navigation, du commerce,

du revenu national, de ſa ſource & de ſon

emploi, des travaux & des établiſſemens

publics, de l'état des Arts & des Sciences ;

& il faut convenir que l'Hiſtoire qui em

braſſe de nos jours tous ces objets, s'eſt ac

quis un grand caractère d'utilité publique

en s'aſſociant ainſi à la Philoſophie, qui

ſemble lui avoir recommandé les vrais in

térêts de l'humanité. M. l'Abbé Millot en

imitant ainſi Hume, Voltaire, Robertſon

dans le choix des grands faits & des grands

événemens de l'Hiſtoire, montre encore

tout le courage d'un Hiſtorien qui ſait

remplir ſes devoirs & uſer de ſes droits. Il

dit la vérité ſans foibleſſe, & la dit toute

entière, ſelon la maxime du ſage Fleury,

perſuadé qu'on la trahit quand on la dé

guiſe, & qu'on l'outrage quand on la ſup

poſe dangereuſe. » -

Cette manière de parler de l'Hiſtoire &

des Hiſtoriens eſt d'un Homme-de-Lettres

autant que d'un Philoſophe ; & ceux qui ne

F vj
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ſont que Littérateurs en parlent rarement

auſſi bien.Je ne puis convenir ſeulement que

les Thucydide, les Tite-Live & les Tacite

n'ayent pas ſu parler dignement de la légiſla

tion des anciens peuples , H me ſemble au

contraire que c'eſt-là un desplusbeaux titres de

leur gloire. M. l'Abbé Millot chargé de la ré

dactiondes Mémoires du Maréchal de Noailles

ne réuſſit pas auſſi bien dans cette entrepriſe,

& M. l'Abbé Morelet explique à merveille à

quoi tint ce peu de ſuccès. º Il lui manquoit

» une diſpoſition néceſſaire pour donner à un

» Ouvrage de ce genre le mérite qu'on y

» deſire; cette diſpoſition eſt l'intérêt qui ne

» peut ſe trouver que dans l'Acteur ou le

» Témoin. Depuis les Commentaires de Cé

» ſar que ſont tous les Mémoires connus,

» ſinon les ſouvenirs de celui qui les a écrits? '

» Et pour ne citer que ceux qui appartien

» nent à notre Nations Commines, Monluc,

» Rohan, la Rochefoucault, Retz, Villeroy,

» Torcy ont tous vécu au milieu des événe

» mens qu'ils racontent; ils nous intéreſſent

» parce qu'ils ſe peignent eux-mêmes, &

» ne retracent que des objets dont ils ont été

» conſtamment entourés; leurs regards ont

» été frappés, leur imagination ſaiſie, leur

» âme émue ; lorſqu'ils entreprennent d'é-

» crire, ils trouvent toutes les idées pré

» ſentes, toutes leurs paſſions encore vives,

» tous leurs ſentimens en activité; & com

» muniquant à leur ſtyle l'intérêt dont ils

» ſont remplis, ils peignent toujours avec
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énergie ; & ceux même qui nous laiſſent

» entrevoir la partialité des paſſions nous at

» tachent encore à leurs récits lorſque nous .

» les ſoupçonnons d'altérer la vérite. C'eſt

» ce caractère qui rend ſi attrayante la lec

» ture des Mémoires du Cardinal de Retz. Il

» écrit en conjuré; & quoiqu'il conjure en

» ſe jouant, il eft plein de chaleur, parce

» qu'il parle de lui & de ce qu'il aime; deux

» moyens sûrs de donner à ſon talent tout ce

» qu'il peut avoir d'action & d'effet. »

Il eſt difficile de mieux penſer & de mieux

écrire; & l'homme qui s'énonce ainſi ſur ce

qui conſtitue l'intérêt & la chaleur du ſtyle,

Inéritoit ſans doute d'obtenir une place parmi

les modèles de l'Art d'écrire & les dépo

ſitaire du bon goût. Le portrait de Louis

XIV , tracé tant de fois par tant de plu

mes éloquentes, reparoît dans ce Diſcours

avec des traits nouveaux, & qui ont de la

grandeur autant que de la juſteſſe. Il eſt parmi

les Rois des phyſionomies qui ſemblent être

des modèles éternellement expoſés aux re

gards du talent qui s'eſſaye ou qui ſe perfec

tionne dans l'Art de tracer à grands traits de

grands caractères, & tel eſt ſur-tout Louis

XIV. Le caractère de l'Abbé Millot compoſé .

de traits & d'apperçus fins & piquans, offre un "

contraſte bien heureux. º Il eut pour la re -

» traite & pour la ſolitude un goût ou plutôt !

» une paſlion qui lui a été commune avec

» d'autres Gens-de-Lettres; mais il y joignit

» une manière qui lui fut propre de ſe rendre "

2>
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» ſolitaire au ſein même des ſociétés. Au mi

» lieu des hommes il avoit l'air d'un Étran

» ger qui entend la langue du Peuple chez

» lequel il vit, & qui n'a pas l'habitude de la

» parler. En s'adreſſant à lui, on s'apperce

- » voit qu'on interrompoit ſes penſees , &

» qu'on lui demandoit un effort, & il avoit

» autant de peine à ſortir de lui-même que la

» plupart des hommes en éprouvent à y ren

» trer. Il pratiquoit à la lettre la maxime de

» quelques Moraliſtes outrés, & du grand

» monde, auſſi ſévère qu'eux, de ne laiſler ja

» mais paroître comme de ne laiſſer jamais

» entendre le moi. » -

C'eſt un bonheur, ſans doute, d'être pré

ſenté publiquement aux honneurs Littéraires

par un ami avec lequel on a commencé à

penſer & à écrire; dont l'amitié conſtante &

incorruptible s'eſt toujours accrûe au milieu

de ces épreuves de la rivalité, où les vertus .

de ſyſtème & d'oſtentation périſſent, & d'où

les âmes ſupérieures ſortent toujours plus

pures & plus généreuſes. M. l'Abbé Morelet

a eu ce bonheur lorſqu'il a été reçu à l'Acadé

mie Françoiſe par M. le Marquis de Chate

lux, rempliſſant les fonctions de Directeur

de l'Académie. L'Auteur de la Félicité Pu

blique, Livre plein de vues neuves & fines ,

dont la lecture remplit l'âme de conſolation

& d'eſpérances, en cherchant quel e a été

dans chaque fiècle la portion de bonheur dont

les peuples ont joui, a dû traiter néceſſaire

ment la plupart des queſtions dont s'eſt tou

V.
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· jours occupé M. l'Abbé Morelet, & il a dû

enviſager ces queſtions dans les faits dont M.

l'Abbé Millot a été l'Hiſtorien. Il ſemble que

le ſort ait voulu donner à l'Académie le Di

recteur qui pouvoit le mieux apprécier & le

Membre qu'elle perdoit, & celui dont elle

faiſoit l'acquiſition. Et en effet, à la manière

dont M. le Marquis de Chatelux parle dans

ſon Diſcours, & de l'Hiſtoire & de l'Écrivain

politique, on reconnoît le Philoſophe qui a

approfondi les cauſes de la Félicité Publique

dans les traditions & dans les monumens de

l'Hiſtoire. La réponſe du Directeur, & les

idées philoſophiques qu'il y a ſemées, s'ani

ment & prennent quelque choſe de plus tou

chant lorſque M. le Marquis de Chatelux les

lie à ceux des grands événemens de ce ſiècle

dont il n'a pas été ſeulement le témoin, &

qui ſemble réaliſer les eſpérances de bonheur

qu'il a données aux hommes. - -

" Comparez, Monſieur, l'époque où vous

» avez commencé vos travaux, avec les auſ

» pices ſous leſquels vous allez en préſenter

» les réſultats, & ranimez vos propres forces

» en voyant celles de la patrie. Celui qui par

» tageoit vos peines, & n'oſoit encore vous

» montrer qu'un foible eſpoir, a maintenant

» un autre langage à vous tenir.J'ai vu, vous

» dira-t'il, j'ai vu les pavillons François flot

ter ſur toutes les côtes de l'Amérique ;

j'ai entendu les acclamations d'un peuple

» brave & généreux qui béniſſoit le Monar

» que des François, & qui, ſecouant à-la-fois

2º
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» toutes les chaînes qu'on lui avoit impo

» ſées, déteſtoit également & ſes antiques

» préjugés & la longue oppreſſion dont il

» venoit de s'affranchir : déſormais le com

» merce de votre patrie ſera libre comme

» vous l'avez deſiré ; mais telle ſera encore

» la fidélité aux principes d'une noble &

» ſaine politique, que malgré tant de bril

» lans ſuccès, tant de preuves de généroſité,

» ni le vainqueur ni le bienfaiteur n'exige

» ront de préférences ambitieuſes, &c. » . .

Je ne ſais; mais il me ſemble que cette

aſſociation des vœux qu'ont formés les Philo

ſophes avec ce qu'exécute aujourd'hui un

nouveau Peuple, cette atteſtation donnée par

un Direéteur de l'Académie Françoiſe de ce

qu'il a vu lui-même dans le Nouveau-Monde,

il me ſemble que tout cela répand un nou

vel éclat ſur la Philoſophie, ſur les Lettres & .

ſur l'Académie. -

(Cet Article eſt de M. Garat. )

s P E c T A c L E S.

, C O M É D I E F R A N Ç O I S E. .

G EoRGEs CAsTRIoT , quatrième fils de

Jean Caſtriot, Prince d'Épire, fut élevé à la

Cour d'Amurat II, Empereur des Turcs. Une

figure diſtinguée, des traits qui annonçoient
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une grande âme, lui concilièrent l'amitié de

ce Prince, dont la politique barbare avoit

égorgé ſes trois frères. Il étoit encore très

jeune quand Amurat le conduiſit à la guerre,

où ſon courage, ſa force & ſes exploits lui

firent donner le ſurnom de Scanderbeg. (1)

Jean Caſtriot mourut , & non - ſeulement

Amurat ne rendit point à ſon fils l'État dont

il étoit l'héritier légitime, mais encore il lui

fit quelque temps après éprouver un outrage

dont ſa jeuneſſe & ſa beauté furent les mo

tifs. Scanderbeg diſſimula ſon reſſentiment.

Un coup auſſi hardi qu'heureux le rendit maî

tre de Croïa, (2) capitale de l'Albanie, arra

cha les Albanois à l'obéiſſance du Turc, &

lui donna les moyens de ſe venger. Amurat

l'aſſiégea dans Croïa; mais après avoir perdu

une partie de ſon armée l'Empereur fut obli

gé de lever le ſiège. La mort d'Amurat n'aſ

ſouvit point la haine de Scanderbeg : il ſe

jeta dans la Macédoine , y prit quelques

châteaux , ravagea la campagne , battit les

meilleurs Capitaines de Mahomet II, fit punir

du dernier† des aſſaſſins que cet Em

pereur avoit armés contre lui, & termina ſa

glorieuſe carrière à Liſſe, le 17 Janvier 1467.

Telle eſt l'Hiſtoire abrégée du Héros que la

( 1)Ce nom eſt compoſé de Scander (Alexandre) &

de Beg ( Prince ) : ainſi il faut lire Scanderbeg, &

non pas Scanderbe g.

(2) Croïa , ville autrefois très-forte de la Turquie

Européenne, près le Golfe de Veniſe.
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Motte a choiſi 1735 pour principal perſon

nage d'une Tragédie-Opéra, & que M..... a

préſenté ſur la Scène Françoiſe le 9 de ce

mois, dans une Tragédie en cinq Actes, ſous

le titre de Scanderberg.

La Motte a imaginé une action dont la vie

de Scanderbeg n'offre aucune trace : ce Prince

yeſtamoureuxd'une filledu Deſpotede Servie,

& prefère l'amour à la gloire.Ce caractère,

abſolument étranger à celui du Héros d'Alba

nie, a dû le jour au ſyſtême alors générale

ment ſuivi à l'Opéra, où il falloit abſolument

Rendre Caton galant, & Brutus Dameret.

· Si l'action de l'Opéra de la Motte ne quadre

point avec le caractère connu du fameux

Scanderbeg, au moins eſ* elle raiſonnable

dans ſa marche. Nous ne croyons pas qu'on

puiſſe accorder le même mérite à celle de la

Tragédie dont nous allons parler.

La Scène eſt devant Croſa , qu'Amurat

tient aſſiégée. Scanderbeg , le dernier des

quatre fils d'Ivan, Roi d'Albanie, a été donné

en ôtage au Sultan, avec ſes frères, & a été

le ſeul épargné. Élevé dans le Sérail ſans ſe

connoître, il eſt parvenu par ſon mérite aux

remiers grades militaires; il s'eſt même tel

† dans des occaſions impor

tantes, qu'il a excité la jalouſie de Mahomet,

fils d'Amurat. Ce Prince, à qui Amurat a re

pris le trône qu'ilavoit abdiqué en ſa faveur, a

perſécuté Scanderbeg, & l'a rendu ſuſpect à

ſon père, qui l'a fait jeter dans les fers. Att
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lide , ſœur de Mahomet, a été témoin de

quelques-uns des exploits du jeune Héros,

l'a vu mettre à ſes pieds les depouilles des

ennemis, en eſt devenue amoureuſe, &, ſur

· la nouvelle de ſa détention, elle arrive au

camp pour demander ſa grâce. Amurat, re

buté de la longueur du ſiège, & convaincu

qu'il s'eſt privé d'un appui néceſſaire, eſt déjà

très diſpoſé à briſer les fers de Scanderbeg,

quand les inſtances de ſi fille achèvent de le

décider. En vertu des ordres d'Amurat, Ata

| lide rend la liberté au Héros, qui brûle pour

elle d'un amour égal à celui qu'il a#
Un Albanois vient propoſer à l Empereur de

décider du ſort de l'Albanie pir un combat

ſingulier. On portera la couronne d'Albanie

& les clefs des portes ſur le champ de ba

taille : ſi le Champion d'Amurat eſt vain

queur, Amurat entrera dans la ville , s'il eſt

vaincu, on levera le ſiège. Amurat accepte le

cartel, & choiſit Scanderbeg pour defenſeur.

Cet honneur revolte la fierté de Mahotnet

déjà indigné non-ſeulement d avoir vu briſer

ſes fers, mais encore de la paſlien qu'il a inſ

pirée à la Prinçeſſe; en§ le Prince

ſe promet de faire aſſaſſiner le Héros s'il re

vient vainqueur, & de faire enſuite empoi

ſonner Atalide. Cette jeune Princeſſe eſt née

d'une autre mère que celle de Mahomet ;

celui-ci a promis à la ſienne, à ſon lit de

mort , de la venger de ſa rivale : c'eſt

ainſi qu'il motive ſa haine contre Atalide,

& cherche à excuſer les projets ſanglans
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qu'il forme contre elle & contre ſon amant.

Le défi eft accepté fièrement par Scander

beg, mais il n'a pas lieu. Sur le champ de

bataille, le Héros apprend le ſecret de ſa

naiſſance, il entre dans Croïa la couronne

ſur la tête : c'eſt ce qu'on vient apprendre

à l'Empereur. Mahomet reproche à ſon père

les maux qu'a cauſés ſa foibleſſe , attri

bue cette lâche déſertion à l'amour d'A-

talide pour un vil eſclave. Atalide attribue

à ſon tour la révolte de Scanderbeg aux indi

gnes traitemens de Mahomet; enfin, après

† petits incidens, tel qu'un défi de

· Scanderbeg à Mahomet & qu'Amurat re

jette, on annonce que la nouvelle de la ré

bellion du Héros d'Albanie a jeté la conſ

ternation dans l'armée. Atalidè, pour tirer

ſon pèred'embarras,luipropoſe d'allertrouver

Seanderbegà Croïa; & Amurat, ſans blâmer ni

accepter la propoſition aſſez leſte de ſa fille,

ſe contente de lever le ſiège. Alors Scander

beg deſcend dans la plaine, & veut forcer lé

camp d'Amurat. Ici ſe trouve un jeu dé

Théâtre qui ſent trop la machine. Scander

beg ne veut pour ſon attaque que des gens

de bonne volonté : il prend un drapeau,

le place d'un côté de la Scène, & dit : que

ceux qui voudront me ſuivre paſſent au

près de moi ; tous ſe rangent ſous ſon dra

peau. Arrivent alors Atalide & ſa confi

dente ; la Princeſſe propoſe ſon mariage

pour tout arranger : Scanderbeg accepte ;

· mais les Chefs de l'État lui repréſentent

\
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qu'il ne peut épouſer la fille d'un monſtre

qui a égorgé ſes frères, une Muſulmane

enfin. La Princeſſe confuſe ſe retire , &

les Albanois rentrent dans Croïa. L'ar

mée d'Amurat ſe débande, Mahomet en fait

avertir Scanderbeg. Le projet du Prince eſt

de retarder la marche de ſon père vers An

drinople, & de ſe reſſaiſir du Sceptre. Ses

| premiers ordres ſont pour l'empoiſonnement

d'Atalide. Amurat, ſurpris on ne ſait com

ment, eſt amené à Scanderbeg, chargé de

chaînes; le Héros traite l'Empereur avec une

généroſité que celui-ci dédaigne : Atalide

vient un poignard à la main, & menace de

s'en percer, ſi elle ne fléchit pas ſon amant

en faveur de ſon père. Scanderbeg arrache

le poignard, le jette, demande à l'Empereur

ſon amitié; le Sultan préfère la mort à ce

bienfait, ramaſſe le poignard & s'en frappe...

Ici les murmures du Public ont forcé les Co

médiens à faire baifſer la toile, & les ſpec

tateurs ont ignoré ce que pouvoient deve

nir Mahomet, Atalide & Scanderbeg.

| Cet Ouvrage a éré repouſſé par le Public

avec une rigueur que l'Auteur ſeul pourroit

appeler exceſſive. Il n'offre pas un rôle digne

du ſujet : Amurat eſt foible, Mahomet fé

roce, Scanderbeg ridicule dès qu'il devient

Roi d'Albanie, & Atalide eſt une folle qui

court le monde en pleine liberté. Cette jeune

Muſulmane va au camp, elle y voit ſon

amant ſans aucune gêne; elle paſſe à Croia

pour le chercher, & perſonne ne s'y oppoſe.
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Il nous ſemble que les mœurs orientales ſont

ici très-violées. La verſification eſt ſouvent .

dure, toujours négligée , le ſtyle très-incor

rect , & le dialogue froid, à l'exception de

quelques morceaux dans leſquels on trouve

de la chaleur & qui ſont en bien petit nom- .

bre. Il faut convenir que les Scènes où Ata

lide avoue d'abord à ſa confidente, enſuite

à Mahomet , l'amour dont elle brûle pour

Scanderbeg, & celle où elle briſe les fers de

ce Héros, en ſont pas ſans intérêt. L'Auteur

· a mis en récit le moment du combat accepté

par Scanderbeg contre le Champion des

Albanois , la découverte du myſtère de

ſa naiſſance, & ſans doute il a eu tort : les

acceſſoires du combat, ſon interruption, &

les motifs de cette interruption, pouvoient

préſenter une ſituation théâtrale, auguſte,

intéreſſante & d'un très-grand effet. Au

reſte, jamais ouvrage indigne de réuſſir n'a

eu un plus mauvais ſuccès, & nous croyons

que les détails dans leſquels nous venons

d'entrer, ne peuvent que juſtifier la ſévé

rité des Spectateurs, -

ANNoNcEs ET NoTICEs

PRôNFs ou Inſtructions familières ſur les Épttres ,

& Evangiles de toute l'année, & ſur les principales

Fétes que l'Egliſe célèbre ; Ouvrage que l'on peut

regarder comme le développement complet de toutes
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les vérités de la Religion & de la Morale, par feu

M. Cochin, Curé de Saint Jacques du Haut-Pas,

4 Vol in 12. Prix. 1o liv. 4 ſols brochés, &

12 liv. reliés. A Paris, chez Méquignon l'aîné, Li

braire, rue des Cordeliers, vis-à-vis celle Haute

feuille. -

Toutes les vérités de la Religion, toutes celles

de la Morale ſont développées dans ces Prônes avec

une aménité, une onction, une clarté qui attachent

' l'eſprit, touchent le cœur & perſuadent le juge

ment. On n'y trouve point de ces pompeuſes périodes

# flattent l'imagination en en impoſant aux oreilles,

e ces mouvemens inattendu qui étonnent ; ce

n'eſt point un torrent impétueux qui renverſe tout.

M. Cochin ne s'eſt permis que l'éloquence analo

gue au genre de diſcours qu'il avoit adopté, & dans

lequel il a peut-être ſeul complettement réuſſi juſ

qu'à ce jour. C'eſt un ruiſſeau limpide dont l'onde

paiſible ne nourrit ſur ſes bords que ce qu'il leur

fa t de fleurs pour les embellir. -

ANT1Qv1Tés de Niſmes, vol. in-4°. orné dé

45 planches gravées en taille-douce, qui repréſen

tent ſes aventes, ſon enceinte, ſes aquéducs, ſes

bains, ſes temples, ſes tombeaux, leurs inſcriptions,

| ſon amphithéâtre, ſes ſtatues, ſes vaſes, &c. avec

le Diſcours explicatif, où l'on a refondu toutes les

recherches d'Albenas, Graſſer, Rulman , Deiron,

Guiran, Gautier & Ménard, le tout revu par feu

M. Séguier, Secrétaire Perpétuel de l'Académie de

Niſmes, & approuvé par l'Académie Royale d'Ar

chitecture de Paris ; propoſé par Souſcription. A Paris,

chez Michel Lambert, Imprimeur-Libraire, rue de

la Harpe, & la Veuve Crapart & fils, Libraires,

place S. Michel. Prix, 24 liv,, dont moitié en ſouſ

crivant.
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L A Précaution du Chevalier Eſpagnol, peint par

, Ph. Wouvermens, gravé d'après le Tableau origi

nal par Piquenot. A Paris, chez l'Auteur, rue des

Carmes, Collége de Preſle. Prix, 4 liv.

Le pendant de cette Eſtampe agréable, qui eſt

de 16 pouces ſur 12, & fait ſuite à la première Gol

lection de ce Maître, gravée par Moirau, paroîtra

dans le courant de Septembre prochain.

Po E x x à la Mémoire du Prince Maximilien

Jules-Léopold de Brunswick, par M. Lavillamarais,

Curé de Sainte-Radegonde; Brochure de onze

"pages. A Paris, chez Onfroy, Libraire, quai des

Auguſtins. - - --- 7 t

º 2 s

T A B L E.

A Mademoiſelle Contat, 77| Diſcours prononcés à l'Aca

Réponſe à la Queſtion , - 98| démie# , d la Ré

Le Petit Marchand de Laine,| ception de l'Abbé Mo.

Conte, _ , , . 1eo| relet , - 1 I4

Charade, Enigme & Logo jComédie Françoiſe, | 136

. gryphe, 1 12 |Annonces & Nouces s : 144

A P P R O B A T I O N.

J'AI la , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 2o Mai 1786. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris, le 19 Mai 1yt6, G UIDL

:
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^" sous un ciel, ſur l'onde en furie. .

Le malheureux gémit alors, |

Et regrette enfin ſa patrie . ·

º

º -

，-

-c2jeune, cet ardent Guerrier, •acº :::

• épris des charmes de la gloire,

va dans les champs de la victoire ºº-
Braver la mort pour un lauriº º ,.l

}
· · · · · · ·

Il quitte une mère éplorée

Qu'alarme ce funeſte jour ; --

-- 5 une jeune épºuſe adorée
, Il fait gémir le tendre amour * º * #s

Mais dans une terre ennemie,

| Affreux béitre des combats •

# · Déjà Mars ſouffle fa furie, - · · #

- Et des humains arme le bras. | ·

· lafoudre part, le Héros tºmbºs

| )

^ ;

x : --*

A

-- salauiiers, funeſtebiº
i servent à couronner ſa tombe, - -

Et ſont unis à des cyprès à

| HEvRzvx qui dans un humble aſyls . . #

vit dégagé d'ambitien , #

| Et qui chérit lºin de la ville | | º

- sa ruſtique habitation ; · · · · · · ·

· Qui cherchant d'une fleur éclofe , $

| I'éclat, le calice odorant, | |

| | Pour les lauriers indifférent, - . |

· · »uſère de casiº lº roſe ; - e !

: - . | --- -- , -
#

tA A )
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Qui voit ſes tréſors les plus chers "

Sur des bords ornés de verdure ;

- - - º - "

Ignorant le courroux des mers, º *

S'endort aubruit d'une onde pures , ,

Qui trouve dans ſon petit champ »

Ce qui charme l'eſpèce humaine, v

Dans un ruiſſeau ſon océan, , . , .

Et l'Univers dans ſon domaine ! .
n

| (Par M. Réquier.)

4 1 R D'4 u F H r T x 1 o N ,

par M. Grétry.
Allegretto. .

A vé-nus di-ſoit Ju - non, dans les

U#EEEEEEEEEEEE

boſquets de Cy-the - re, quelque fois di

- T
TTT .

T

tes-vous non au charmant Dieu de la

-
-- G ii v
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f#=#EEEE
guerre eh non, non,non,grande Ju

-- _ ^ -)4

E======Ef==f=f=
- - T | |

wF

'ſ +E --EEEE--+E

| E==EE=Ea=HEF

- non, dans les boſ-quets de Cy - the

t#== Hº=f=f=#

ſ#EEEE#==#EES

- re, nous ne di-ſons ja - mais non, nous

BE=E=E=#EEE

ſ# =F=#==#
---

-

. #- . -
-

ne di - ſons ja-mais non, nous ne di- *

|

E=f=# re-erº=a
---I-T ------ -[ 5#fº-fºg- .

#==#=##
ſonsja- mais non, nous ne di - ſons
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ja- mais non. . - - #
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent. .

LE moi de la Charade eſt Corſage ; celui

de l'Énigme eſt Eſcalier ; celui # Logo

gryphe eſt Bouteille , où l'on trouve Eloi ,

loi , boulet, ºole , tube , étoile, billet , oubli,

vétille, le, tu, toi, ut, Elie.

c H A R A D E.

Mos premier, cher Lecteur, objet de tes mépris»

Finit toujours par te détruire ;

· Mon ſecond de mon tont affoiblit bien l'empire,

Lorſqu'il eſt prononcé par deux cœurs bien épris.

( Par M. de S. G.)

*
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- É N I G M E. . ,

JEbn - ſous mon toit le plus fort de l'orage, . "

Je ne découche pas pour tant que je voyage; e .

Je vais très-lentement, & dans aucun pays ,

On ne me voit jamais qu'en mon propre logis ;

Encor faut-il toujours que tout ſeul je l'habite;

Même pour me ºri #n mºgº
certes, pendant rhiver diſpenſé de ce ſoin,

§
Mon corps eſt compoſé de façon ſingulière,

Sans ailes & ſans bras; ma tête eſt fort altière,

Toujours comme il me plaît, je dirige mes yeux ; .

Bien mieux que ceux de l'homme ils regardent les

3 - cieux ;i : , > | | | | .

: .

> rt

, " Y

: - --

Je réunis en moi, choſe rare en ce mondel ，

Le ſexe à féconder & celui qui féconde. , ! "

, , (Par M. Périé de Montatric, de caſtres.) ，

, z o c o c R r P H E. .
- , i , i ° ° :

-Quxra, lettres forment mon noha ;

: Je ſuis l'ouvrage d'un reptile;

, Je deviens ſans queue un pronom .

---E ſans tête une volatile. - -

| ( Par M. Eſnangart de Bournonville.)

{ . : J,



D E F R A N c E. 131

smEmsmsmms

NoUvELLES LITTÉRAIRES. .

—
- --- :-

ÉLeGE DE GREssET. A Genève , & ſe

trouve à Paris, chez Buiſſon, Libraire,

hôtel de Meſgrigny, rue des Poitevinss

1785. , , , , • 2 - . ' * e - , .. ， , , !

Car éloge fit préſenté lamée dernière à
l'Académie d'Amiens, qui en avoit propoſé

le ſujet, & †§ décerné de prix : il

ne faut pas† confondre avec un autreOu

· vrage de même titre dont pluſieurs Journaux

ont fait mention.Trente-quatre pages in-12,

gros caractère, forment le volume de ce Pa

négyrique Littéraire# la† n'eſt

un avantage indifférent. En effet, pour

§ des# des Livres, des#
§ analytiques ſur la nature d'un talent.

dont tout le monde jouit ſans avoir beſoin.

d'étudier la ſtérile métaphyſique du goût 2

Pourquoi louer lorſqu'il ne s'agiroit que de,

juger, & pourquoi encore louer longuement.

& d'un ton ſolemnel ce dont perſonne n'a ja

maisconteſtélemérite?†
cent ans qu'on ait fait ſérieuſement l'Éloge

de Voltaire, d'un Écrivain qui a eucinq cent

mille Lecteurs, qu'un demi-ſiècle entier avoit

apprécié ou célébré, & ſur lequel l'opinion

s'étoit épuiſée à porter ſes arrêtsà : ) .
| (x iV
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· Engénéral, ce ſont les actions des hommes

ou l'influence de leur génie ſur le ſort de l'hu

· manité quidoiventdéterminerlavoix dela Re

nommée.Sous ce rapport, la gloire d'un Au

a reur eſt certainement très-ſecondaire. Rare--

| ment les âmes fortes, les grands caractères

ſe ſont-ils formés dans le cabinet de la Philoſo

phie & de la Littérature, où les paſſions vi

goureuſes s'éteignent, où l'activité de l'eſprit

· rue celle des ſentimens énergiques. ll eſt donc

bien peu de Gens-de-Lettres dont la vie puiſſe

· offrir le ſujet d'une Oraiſon Funèbre. "

, Cela eſt ſur-tout vrai de Greſſet enparticu

| lier.Ainſi l'Auteur de l'Éloge ſe trouvoit ren

| fermé dans le cadre circonſcrit des talens de

ce Poëte ingénieux. Il en analyſe les princi

- pales Œuvres , & voici, entre-autres, de

† manière il caractériſe le Poëme de
, º ert-vert. . | | -- . -

' º Le ſujet de Vert-vert eſt dépouillé de la

» reſſource de la fiction, il eſt ſans épiſode,

» & préſenté dans toute ſa fimplicité; mais

| » c'eſt cette ſimplicité même qui en fait le '

• prix. Accoutumés aux grands tableaux des

» Arts, où on nous repréſente le combat

» de nos paſſions, où on nous peint la vertu

» affligée par l'abandon, où, luttant contre

» l'injuſtice, nous avons beſoin d'être ſou

» lagés de ces émotions violentes par des

» émotions plus douces; nous avons beſoin

» de voir la vertu heureuſe de la jouiſſance

» d'elle-même ; & nous aimons à conſidérer

| 2 l'innocenceJe jouant dans une enfance con
* •

v -
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| » tinuée, qui ſeroit le vrai moyen du bonheur.

| » Ces tableaux purs & tranquilles ſont com

| » me un jour doux qui repoſe la vue fati

» guée. » - - -

· Il faut en convenir, c'eſt amener les choſes

' d'un peu loin, & ne pas les amener claire

ment. L'idée même de l'Auteur ne paroîtra

pas juſte. Il n'eſt guères croyable que Greſſet,

comme le penſe ſon Panégyriſte, ſe ſoitpro

poſé de nous émouvoir par l'Odyſſée de ſon

erroquet ; & que toutes ces plaiſanteries,

aujourd'hui ſurannées, ſur les Nones , ces

Vierges pures, qui éteignent ſans ceſſe leurs

cœurs , tirent leur attrait du beſoin de voir la

vertu heureuſe de la jouiſſance d'elle-même.

Mais tel eſt de plus en plus le caractère domi

nant de ces amplifications oratoires ; elles

offrent un contraſte entre le ſujet & l'expreſ

ſion, toujours emphatique, tendue, & qui

dénature la vérité par des exagérations inſou

· tenables. , : ' * .

S'il eſt permis de le dire, la célébrité de

Greſſet devança un peu ſes travaux. Le Poëte

Rouſſeau êcrivoit de lui : c'eſt un des plus

beaux & des plus heureux génies qui ayent ja

mais exiſlé.De qui parloit Rouſſeau à cette épo

que ? De l'Auteur de Vert-vert, du Carême

Impromptu, & de deux autres ingénieuſes ba

gatelles. Il nous ſemble que le Panégyriſte ne

juge pas Vert-Vert avec plus de ſang-froid.

Quoiqu'on l'ait appelé Poëme ; quoique des

enthouſiaſtes l'ayent comparé au Lutrin, il

n'eſt reſté, auprès d'une diſen -
V.
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de Lecteurs , qu'un conte en vers, plein de

maturel & de gaîté, narré avec imagination,& :

embelli de ces détails qui fonr vivre la poéſie, !

- L'opinion de l'Auteur ſur le goût de Greſſet :

ſera moins contredite, élle eſt même expri-*

mée ingénieuſement | Comment Greſſet,

» ſe demande t'il, a t'il trouvé le ſecret de

» plaire à un monde poli &'difficile, dont il

a» ne† ni les dédains ni la délica

» teſſe C'eſt qu'il eſt un goût de tous les :

» ſiècles & de toutes les nations, qui appar-'

» tient à la belle nature ; il eft un choix de

» mots & d'expreſſions qui dépendent des*

» idées. Quand la penſée commande, l'ex

» preſſion eſt toujours heureuſe, elle eſt tou

» jours propre, & elle vit ſans vieillir avec

»s la penſée même. Grefſet avoit ſous les yeux

» les bons modèles de l'antiquité ; il étoit

» entouré d'hommes éclairés dans un Ordre

» Religieux où la ſaine Littérature étoit par

» ticulièrement cultivée ; enfin Greſſet étoit

» guidé par l'inſpiration de ſon talent, &c.»

: Dans le temps, Voltaire mit la Chartreuſe

fort au-deſſus de Vert-vert; c'eſt, écrivoit

il, l'Ouvrage de ce jeune homme, où il y a le

plus d'expreſſions de génie & de beautés neu

yes. En effet, ſi je ne me trompe, on y voit

combien l'Auteur avoit pris de forces. Sa

grande facilité, fortifiée par la réflexion , a

répandu dans cette Épître le charme, la grâce,

la prodigalité poétiques ; tout y eſt idée,

images ou ſentiment. La longueur même des

périodes , formées de phraſes incidentes,
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l'uniformitédurhythme& des touts, concou ,

rent à exprimer le molabandon qui carac

rériſe la chartreuſes en lui donnant plus de
préciſion & un n# eut

»li peut7 etre l expreiuon naturelle du,

§#
du monde† l'objet de leurs deſirs,.

· les ſages obſcurs† lances. Si cepen-,

dant cet Ouvrage étoit plus long, on y ſen

· tiroit bien† du ſtyle abondant,

& l'abus du talent ſéduiſant & dangereux de.

revêtir les mêmes idées de formes &d'expreſ
ſions variées. . - - -

Le†de rAuieurſ h can ſe
eſt preſque entièrement contraire#
u'on vient d'expoſer; & tel eſt le ſort des

§

font le principal mérite, d'élever autant d'o-.

pinions qu'il exiſte de Lecteurs, parce que
dans les Beaux-Arts, les† s'accor-.

dent guères que ſur les effets de ſenſations

très fortes; parce qu'au-delà,†
la cohue des Rhéteurs, rien de plus arbittaire

que les règles du goût. .. | . .. , .

· « La morale de la Chartreuſe, dit l'Écri

» vain que nous analyſons, eſt ornée des ri

:†
», ractériſées & habilement contraſtées. Le

» langage eſt pur, élégant, & l'†

' » toujours pittoreſque. Le ſtyle a de l'har

» monie, quoique la phraſe nombreuſe ſoit

» quelquefois trop longue Et ſi la vérité peut
» tout dire....... je dirai que le#s a#.
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» détourné de ſa première route, en paſſant

» de Vert-vert à la Chartreuſe.Il a déjà perdu

» de ſa précieuſe ſimplicité, il ſemble cher

» cher les ornemens; ſa Muſe eſt plus parée,

» & ſon art de plaire a déjà de la coquettérie;

» on y reconnoît l'influence du nouvel air

•i qu'elle a reſpiré : Greſſet, décrivant les

» mœurs de Paris, en avoit éprouvé quelque

» atteinte. » ' ! , •

* Juſtes ou non, ces obſervations n'en ſont

pas moins fines & agréablement rendues ;

mais ce qui nous paroît encore ſupérieur,

c'eſt le morceau où l'Auteur développe le ca

ractèregénéraldes poéſies fugitives de Greſſet.

* Dans ce genre, dit-il fort bien, plus que

» dans tous les autres, ce talent eſt guidé,

» forcé même par les mœurs du fiècle : c'eſt

» leur peinture qu'on ſe propoſe; c'eſt leur

» ton qui doit y régner. Ce ton différencie

» en effet les poéſies fugitives des ſiècles di

» vers.Chapelle, plus débauché que délicat,

» a ，eint un ſiècle où les mœurs n'étoient

» pas déguiſées; le langage étoit franc, mais

» peu chaſte; une liberté dégénérée en licen

» ce plaçoit la débauche à côté du plaiſir

» Chaulieu parut lorſque la Cour de Louis

» XIV commençoit à polir nos mœurs; les

» paſſions avoient encore quelque reſſort: il

» fut inſpiré par elles. C'étoit le moment où

» la galanterie avoit l'empire; où la gaieté

» Françoiſe, légère avec grâce, ſpirituelle

» fans recherche & ſans pédanterie, faiſoit

n éclore les bons-mots & les faillies dans la
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liberté des repas. On étoit déjà aimable,

mais on étoit encore paſſionné. Greſſet n'a

plus retrouvé ces ſources du génie de Chau

lieu : il eſt venu lorſque la galanterie pen

choit vers ſon déclin. Les paſſions multi

pliées avec la ſociété, s'étoient amincies

comme le métal brillant & ductile étendu.

ſur des ſurfaces; il y avoit moins de liberté

& plus de conventions dans la ſociété ;.

l'eſprit & le goût en étoient une; & la

gaieté moins libre commençoit à lui céder

l'empire. Il retrouve la grâce, la légèreté

· qui ſont inſéparables de notre Nation, &

» la philoſophie qui naiſſoit pour ſuppléer à

» ce que nous perdions. Ces caractères ſont

» ceux des poéſies de Greſſet. » :

On ne fait que nommer dans cet Éloge,

les principales de ces poéſies ; la plupart en

effet ont le même ton & le même ſujet : c'eſt

une famille dont il ſuffit de connoître les

aînés. Les Ombres, par exemple, qui ſuivi

rent la# J»§ preſque dépourvues

d'imagination : le ſujet en eſt aride & triſte,

les vers manquent de facilité, quoique cette

pître en renferme d'extrêmement heureux,

tels que les ſuivans, qu'on nous pardonnera

de rappeler. - , %

Exempts des ſoucis inutiles, - | | | Q

· Dans cet Univers nous vivons " ,

, Comme des paſſagers tranquilles,

Qui, dans la chambre du vaiſſeau,

Oubliant la terre, l'orage, , , , , , ·

4.
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| Et lereſte de l'équipage, , , , - º

· Tâchent d'égayer le voyage : º :

º Dans un plaiſir toujours nouveau : " :

$ Sans ſavoir comme va la flotte º - º : ·
" •" » - - - • • : ! .

| Qui vogue avec eux ſur les eaux, ·
- - - - - - | | | - i · · · · z

| Ils laiſſent la crainte au Pilote, i : .

.. Et la manœuvre aux Matelots. .. , , , .

Dans chacune de ces petites compoſitions,

en diſtingue pareillement des paſſages bien

, faits; tels ſont dans l'Épître au P. Bougeant,

les regrets ſur la mort de l'Évêque de Luçon,

& les tableaux de la maladie & de la ſanté dans

† de Greſſet ſur ſa convaleſcence, dont

le début eſt un peu amphigourique. -

· Le§ a gardé le même ſilence ſur

les Odes de Greſſet & ſur ſa traduction des .

Églogues 3 réſerve d'autant plus louable,,

† eſt infiniment rare, & que l'Éloge en

† à ces enfans aveugles à qui

'on apprend à faire la révérence en entrant

dans une compagnie, & qui ſaluent la che

· minée tout comme la maîtreſſe de la maiſon.

# carrière dramatique de Greſſet offroit

plus de reſſources à l'Analyſte de ſon talent.

il paſſe rapidement ſur la Tragédied'Édouard

III& ſur Sidney, Pièce plus triſte que tou
chante, foiblement intriguée, mais qui ſe

foutient à la lecture par l'élégance noble du

ftyle. Ce talent du# a éterniſé la répu

tation du Méchant, ſur lequel l'Auteur de

l'Éloge s'eſt fort étendu.Cette Comédle a été
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fi ſouvent jugée, qu'on ne doit pas s'attendre

à trouver ici beaucoup d'obſervations nou

velles; quelquefois même on n'y répond pas

heureuſement aux objections. « On a dit que

» le Méchant n'étoit qu'un tracaſſier; ce n'eſt

» pas ſa faute ſi la plupart de ſes intrigues ne

» ſont que des§ Là, les caractères

» de la Nature s'effacent à la longue.......

» Le vice même y perd ſon énergie, & le

92†humain auroit gagné au changement,.

» ſi les atrocités plus ta n'étoient plus que
» compenſées par la multiplicité des crimes
2 > • ſut teriies. » - • : * | | | a } , ººº ) , 29.

Des crimes, dirons-nous contre leſens de
l'Auteur, que le fréquent uſage & l'impu- #

nité ont rendus, en effet, extrêmement com

muns, mais ſans les rendre moins affreux. .

Le Méchant un tracaſſier! Non ſeulement il

tracaſſe , il ment, il trompe, il calomnie ; .

c'eſt la noirceur les armes à la main. Et que

vouloit-on de plus, un empoiſonneur ou un

parricide ? Le fragment que je viens de citer,

& l'opinion générale de la pluralité des Au '

teurs qui ont jugé cette Comédie, juſtifient

complettement ce qu'avança J. J. Rouſſeau ».

'qu'on avoit trouvé Cléon un homme fort or
dinaire. · · · · · , " #

L'Auteur de l'Éloge peint† heureuſe-º

ment le ſtyle & le ſecret du ſuccès du ſtyle

de cette Comédie; ce qu'il ajoute enſuite duº

caractère perſonnelde Greſſet, honore la mé

moire de ce Poëte & le jugement de ſon Pa

négyriſte.Celui-ci a la ſageſſe d'applaudir à
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la retraite où Greſſet alla cacher ſa réputa- .

tion, conſerver ſon repos, recouvrer ſon in

dépendance ; étranger à toutes les folles pré

tentions, aux inquiétudes de la vanité Litté

raire, aux petiteſſes tracaſſières des ſectes &

des partis.Ce petit Ouvrage eſt d'ailleurs écrit

en général avec aſſez de ſimplicité; point de

bourſouflure oratoire, & très - peu d'entortil

, lage recherché. En un mot, l'Auteur nous

ſemble s'être très-bien jugé en diſant: « J'ai

» loué Greſſet, mais avec juſtice & ſans exa

» gération. Je me ſuis propoſé d'obſerver à

» la-fois & ce qui caractériſe ſon talent & ce

» qui lui manque. »

( Cet Article eſt de M. Mallet du Pan.) .

L'ONcLE & les Tantes, Comédie en trois

: Ačtes , en vers, par M. le M.... de la S....

, A Paris, chez Valleyre l'aîné, Imprimeur

' Libraire, rue de la Vieille Bouclerie, &chez

, Brunet, Libraire, place de la Comédie

| Italienne. -

: CETTE Comédie, comme on l'apprend par

la Préface, parut d'abord ſur le Théâtre Ita

lien, en deux Actes, en proſe, & ſous le

titre de Chacun aſa Folie. La repréſentation

en ayant été ſuſpendue trop long-temps au

gré de l'Auteur, il a repris ſon Ouvrage, l'a

mis en trois Actes & en vers; & ſous le titre

de l'Oncle & les Tantes , il a donné ſa Pièce

au Théâtre François, où, après avoir été aſſez

applaudie le premier jour, elle a fini par
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n'avoir qu'un ſuccès médiocre. Tâchons d'en

trouver les raiſons, en conciliant ce qu'on doit

à la vérité, avec les égards que mérite l'Au

teur de l'eſtimable Comédie de l'Officieux.

• Le ſujet de l'Oncle & les deux Tantes , eſt

une jèune perſonne dont le mariage dépend

du conſentement unanime de trois Tuteurs,

qui ſont totalement oppoſés entre-eux par

leurs caractères.Un amant aimé ſe préſente,

& pour obtenir la main de la jeune perſonne,

il ſe transforme au gré des trois Tuteurs,

prend leurs goûts, leurs ſentimens en appa

rence, & parvient à ſe faire agréer par chacun

des trois en particulier. Il eſt auprès d'eux

tour-à-tour Baron, Comte & Marquis, avec

des noms de terres qui lui appartiennent réel

lement , ce qui au moins, dans chacun des

rôles qu'il joue, lui donne un menſonge de

moins à dire. . - ·

De-là on ſent qu'il a beſoin de ne voir qu'un

à un les trois perſonnes qu'il veut gagner.

Avant d'examiner le parti que l'Auteur a

tiré de cette Fable, voyons ſi l'on a eu raiſon

· d'y voir pluſieurs reſſemblances que l'Auteur

s'efforce de détruire dans ſa Préface.

M. le M. de L. S. prétend que ſa Comédie

ne reſſemblepointauxTuteurs de M. Paliſſoi,

parce que les caractères des Tuteurs ne ſe

reſſemblent nullement dans les deux Pièces.

Mais ce n'eſt point par les caractères qu'on a

rétendu que les deux Ouvrages ſe reſſem

† c'eſt par le ſujet & par l'intrigue. Il

, n'en eſt pas moins vrai que dans la Comédie
4 -
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de M. Paliſſot, ce ſont trois Tuteurs d'une.

jeune perſonne qui ne peut ſe marier ſans.

leurs conſentemens réunis; que l'oppoſition :

de leurs caractères rend cette réunion très-,

difficile; & que l'amant de la jeune perſonne,:

pour les gagner tous trois, prend ſucceſſive-.

ment & en particulier le caractère ou la ma- .

nie de chacun, & les ſubjugue tous en fei

gnant de leur reſſembler. Or, tout cela ſe

trouve, & dans les Tuteurs & dans l'Oncle & .

les Tantes. Après cela, qu'au-lieu de trois.

hommes ce ſoient un homme & deux fem

mes ; qu'on leur donne la manie des anti

ques, des curioſités étrangères, des voyages,

ou celle des jardins Anglois, des vieilles mo- .

des, des anciens uſages; qu'on les appelle de

tel nom ou de tel autre; que celui qui les .

trompe ait un coſtume Arménien ouun habit

à la Françoiſe ; toutes ces diſſemblances ac

ceſſoires ne feront jamais diſparoître la reſ

ſemblance du fonds. - --

Paſſons à une courte analyſe de l'Oncle &

les Tantes. Le premier Acte renferme l'ex-.

poſition du ſujet & le portrait des Tuteurs,

qui ſont le Baron, la Comteſſe & la Préſi

dente. Le Baron a la manie des jardins An

glois; la Comteſſe celle des folies du jour ;

& la Préſidente n'aime que ce qui tient aux

ſiècles paſſés. Le Marquis de Florville, amant

d'Henriette , paroît avec la Préſidente, qui

† lui qu'il faſſe ſon Droit pour prendre
r - - º,

| ia Comteſſe, le projet qu'elle a de faire

).

*,

•
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jouer le ſoir la Comédie, & les préparatifs

qu'on fait pour cela, dominent dans le ſe

cond Acte. D'abord on place le Théâtre dans

la ſerre chaude, en délogeant toute l'oran

gerie; mais le Baron courroucé le fait abattre,

auſſitôt. On le tranſporte dans la galerie ;

mais la Préſidente, furieuſe de cette irrévé-,

rence envers les portraits de ſes ancêtres,

dont la galerie eſt décorée, quitte la Scène

pour aller faire ceſſer ce ſcandale. -

| Au troiſième Acte, Paſquin eſt occupé à

faire dreſſer le Théâtre dans un boſquet au

fond de la Scène. Arrive alors un Notaire,n

\ M. de Bonne-foi, nommé auſſi Tuteur oné

raire par le teſtament du père d'Henriette.,

Comme il eſt dans les intérêts du Marquis,,

il vient conſeiller aux trois Tuteurs qui ne

s'accordent point ſur le mariage d'Henriette,

d'approuver le choix qu'elle fera elle-même.4

Ayant perſuadé à chacun des trois en

particulier que le goût d'Henriette eſt con

forme à ſes vues, tous adoptent cet avis ;

Henriette , comme de raiſon, choiſit le Mar

† & tout le monde ſigne le contrat ſans

C 11I6, ' . :

Il y a bien dans le cours de l'action des ,

Scènes où le Marquis fait ſucceſſivement ſa ,

cour à l'oncle & aux deux tantes; mais l'Au

· teur s'eſt ſur-tout, & trop excluſivement oc

, cupé du développement des trois caractères;

on n'entend preſque parler que de jardins

Anglois, de vieilles mœurs & de modes nou--

velles. Or , voilà ce que nous regardons
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comme le vice de cette Comédie; & c'eſt à

ce vice-là qu'on doit attribuer ſon peu d'effet

au Théâtre. L'action paroît être moins le

mariage d'Henriette, que la peinture de l'on

cle & des tantes; il eſt queſtion à tout mo-.

ment de la Comédie qu'on joue le ſoir; c'eſt

le Théâtre qu'on place & déplace à chaque

inſtant, tantôt dans Eorangerie, tantôt dans

la galerie, & tantôt dans le boſquet. Quant

au mariage, on n'en parle guères, ou du

moins on ne s'en occupe qu'à la troiſième

Scène du dernier Acte.

, Delà il s'enſuit que le Marquis n'agit pas

· aſſez, quoiqu'en paroiſſant ſur la Scène, il ait

· excitél'attention des Spectateurs, par les trois

rôles qu'il ſe charge de jouer. Ce défaut ne

ſe trouve point dans la Comédie des Tuteurs.

L'Auteur y a bien développé les caractères

des trois perſonnages; mais c'eſt ſur-tout des

· tentatives de l'amant qu'il a occupé les Spec

· tateurs. Et (cette réflexion ſera ſentie par

· ceux qui ont médité ſur l'Art Dramatique )

obſervons que ces développemens ſe font de

vant Damis, & par Damis, qui eſt le per

ſonnage eſſentiel à l'action ; au lieu que dans

l'Oncle & les Tantes, le Marquis, qui joue le

même rôle que Damis, eſt preſque étranger

· aux incidens qui développent les trois carac

- tères de la Pièce. Il y a plus, ce n'eſt pas lui

qui fait le dénouement ; c'eſt un Notaire qui

· arrive exprès au troiſième Acte, pour donner

ſon avis aux Tuteurs d'Henriette, dreſſer le,

contrat & le faire ſigner. - - -
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A

• Nous aurions deſiré auſſi que lorſqu'on a

: fait conſentir les trois Tuteurs à s'en rappor

.ter à Henriette , chacun d'eux , malgré ce

qu'on lui a dit, parût s'inquiéter davantage

du choix qu'elle fera. Pour rendre au moins

· leur ſécurité plus vraiſemblable, peut-être

Henriette auroit-elle pu concourir & aider au

ſtratagême de ſon amant , en déclarant à

, chacun de ſes Tuteurs en particulier qu'elle

aime ou le Baron, ou le Comte, ou le Mar

quis. Elle n'eût rien haſardé par cet aveu,

puiſqu'elle ne peut choiſir l'un des trois ſans

choiſir ſon amant. Et ſi on lui faiſoit quelque

reproche pour cette ſuperchérie , elle pour

roit répondre ce qu'elle dit en effet à la Pré

ſidente, qui la blâme d'avoir employé la ruſe :
-

Elle devient permiſe, . :

Ma tante, quand il faut aſſurer ſon bonheur. .

«º

Nous avons mieux aimé nous borner à ces

| réflexions générales, que de nous traîner ſur

les détails. Nous en aurions pu trouver ſans

doute qui auroient donné lieu à d'autres cri

tiques; mais il en eſt auſſi (& c'eſt avec†

· ſir que nous l'atteſterons) qui rachettent bien

des défauts par des beautés réelles & un véri

table talent. Quoique nous ayons dit que M.

de la S..... s'eſt trop occupé de mettre en jeu

ſes caracteres, cela n'empêche pas qu'il ne

l'ait fait ſouvent d'une manière très-drama

tique. Il y a des Scènes comiques& bien filées.

On trouve des détails plaiſans dans la Scène

où la Préſidente veut que le Marquis étudie

-
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en Droit cLa manière dont celui-citannonce

à Henriette le ſtratagême qu'il emploie pour

l'obtenir, eſt du ton de la bonne Comédie.

· Henriette ſe plaint des inſtances que†
l'une de ſes tantes en faveur d'un Marquis de

· Brillancour. (C'eſt le Marquis lui-même qui

a pris ce nom-là.). e . .

Mon oncle vous chérit; mais ſa ſœur la Comteſſe !

· Pour certain Brillancour me tourmente ſans ceſſe ;.

, Il eſt Comte, dit-elle, aimable, & fait pour moi. .

, 4 , # • L E M A R Q u I s, | •

· .. º L º , .4, , # ** , * º . .. • .. ，

Je le connois, il eſt digne de votre foi. ,

Tendre, quoique léger, ſon ardeur eſt extrême;

: On n'en ditpoint aſſez, quand on dit qu'il vous aime.

Il n'exiſte, n'agit& ne vit que pour vous.

º H E N x 1 x r r 1, (ſ riſ ) .

- voudriez-vous, Monſieur, qu'il devînt mon époax ?

sºit : s'º · L E M » » 9 v : s. -

-Que ſon deſtin alors ſerº digne d'envie !

H E N R I E T T E. : º !

| Comment ? • · • · · ， · ·

· L E M A R q u s s.

De ſon bonheur j'aurois l'âme ravie.

· · H 2 N R 1 » r r E. ， - º , . ].

lagratl.…. Et vous oſiez me vanter votre amour ! »

" L E M'A » « u , s.

Si vous ſaviez combien j'aime ce Brillancour!..... "

' >

· · · · g :
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Moins que vous cependant, mais autant que moi

4 - .. même : : 3 -

Le voir heureux, ſeroit pour moi le bien ſuprême,

Mon âme.... · · ,

-, : , | # · !

- ºp - H * N * 1 E r T E , (piquée.) . | #

Je le vois, vous êtes bon ami!..• *

Adieu : je ne veux point être aimée à demi.... : º (

Livrez-vous au tranſport d'une amitié ſi tendre; "

Mais à me voir jamais il ne faut plus prétendre : º

Brillancour vous eſt cher : c'en eſt aſſez pour moi ;

Ni lui, ni vous, jamais ne recevrez ma foi. , .

Viens, Marton. • • : # . - ras :) : 2 i,

# * & * • . . - r, , · , · | -- "

L E M A R Q v 1 s. . : s
> i - º - º < #

-
Ce dépit a pour moi mille charmes;

Mais je vais d'un ſeul mot diſſiper vos alarmes.

Arrrººº .« • -- · · · · · · · · · v

º H z N E 1 z r r E. : º 2 !

Non, Monſieur, je n'écoute plus riea.
" • .. , º, 5 : · · : . · : ) • ^

L x M A R q v 1 s. -

Drillancour..... * " * " "

H E N R I E Y r E,

* Votre ami ne ſera pas le mien.

* · · · · L E M A E Q U 1 s,

De grâce.... Brillancour eſt le nom d'une terre

Que j'ai toujours portétant qu'avécu mon père .,

H E N x 1 z v r z, ( avec joie )

Qu'entends je ?

2 - 4 , 5)

º , 5 nr. ( 1 • • • .. ， et ^
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- ſ : L E M A R Q U 1 s. - ' , :
•

, , , Sous ce nom, chez votre tante admis, &c.

- & "r " . -

* C'eſt avec la même gaîté que le Marquis

arle à Henriette du grave rôle qu'il joue au

près de la Préſidente.

· La Scène où le Marquis eſt ſurpris par

celle-ci, tandis qu'il répète un rôle avec

Henriette, eſt encore agréable & d'un bon

comique ; mais elle ſe termine d'une ma

nière qu'on ne comprend pas; la Préſidente

qui arrive ſans être apperçue, eſt témoin

' d'une fin de Scène où le Marquis & Henriette

doivent s'attendrir. · · · · ·

· L E M A R Q U 1 s, ( déclamant. ) •

· Qu'ai-je entendu, grands Dieux ! mon bonheur eſt

- extrême. · · · · ·

Ah! Lucile ! | |

· H E N R 1 E r r E. | | | -,

- Ah ! Damis ! ' - ,

- • • , , , .

| LE M A R º u 1 s.

- Vous m'aimez ? · · · :

· H E N R 1 E T r E. .

| - I Je vous aime.

• 3

· A ces mots, la Préſidente ſcandaliſée s'in

, digne, s'emporte, & les deux amans ont de

la peine à lui faire entendre que c'eſt une

Scèné de Comédie qu'ils répètent. Mais

dans ce vers entendu par la Preſidente, il y
, « - ' a
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a cette double exclamation : Ah Lucile ! ah

Damis ! comment peut-elle donc ſe mépren

dre ? Elle ſait bien que ſa nièce ne s'appelle

pas Lucile, ni le Marquis Damis , au moins

devroit-elle demander ce que veut dire tout

cela. -

Il nous ſemble étonnant que cette réfle

xion n'ait pas été faite par M. de la S....

lui-même. - :

Lorſqu'on vient annoncer au Baron que ſa

ſœur a verſé contre ſon parc, ſur des halliers,

&c. il eſt tout auſſi plaiſant & plus vrai de

l'entendre ne ſe récrier que ſur le dégât qu'ou
peut avoir fait : • • . -

Mon roſier du Bréſil !.... mes églantiers du Nord!....

: Enfin il y a des traits, des vers plaiſans ou

comiques, tels que ceux-ci: c'eſt le Baron qui

ſe plaint encore de l'aventure de la Préſidente :

Avec ſon ton pédant, la triſte Préſidente, -

Qui ne ſait rien de rien, & ſe croit fort prudente 2

A voulu me charger des torts de ſon cocher :

Je devrois, diſoit elle, arracher mon rocher,

Élargir mon chemin, cômbler mon précipice....

Le plus beau point du parcl... Enfin, dans ſon caprice,

Elle vous ſoutiendra que c'eſt offenſer Dieu

Que de faire venir des fleurs d'un autre lieu;

Que l'arbre qu'au Japon a mis la Providence, | »

Ne ſauroit ſans péché donner de l'ombre en France5.

C'eſt un entêtement ! &c. - · · · ·

La Comteſſe, en parlant du Théâtre qu'elle

N°. 2 1 , 27 Miai 1786. H
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#efººt * # # # , # "
- arquis , ' , ſi ºi . , i | | ºrtiºn

Ce ſont des citronniers qui forment les couliſſes,iſ3

Et pour foyer j'ai pris la ſerre chaude. { } f ' : ?

, » • » 1 . , , : … º, º ^

| Quoiqu'il y ait dans cette# des vers

bien faits, même des tirades, le ſtyle en eſt

ſouvent terne & négligé. Enfin diſons, en

nous réſumant en deux mots, qu'il y a du

mérite, un talent réel dans cet Ouvrage ;

qu'il ne ſauroit nuire à la réputation de ſon

| Auteur ; mais qu'il eſt bien au-deſſous de

l'Qfficieux. .. , , ,

| ( Cet Article eſt de M. Imbert.) ·is
-2 - •, · · · - • , • - - # # #

, ENTRETIEN Soeratique ſur la véracité &

· · · la fidélité à remplir ſes engagemens; Ou

| vrage traduit de l'Anglois de M. Percival .

Rem tibi Socratice poterunt oſtendere charta.

| . . . '. .. Quô virtus, quô ferat error. HoR

" A Paris, chez Lottin de Saint-Germain,

| rue S. André des Arcs, 1786.

· ON ſait le mot d'un Ambaſſadeur François

à la Porte; Louis XIV, auquel il donnoit

une grande idée du pouvoir ſans bornes du

Sultan ſur la vie & les biens de ſes ſujets,

ou plutôt de ſes eſclaves, s'écria : voilà ce

qui s'api'elle être Roi. Sire, ajouta froide

ment l'Ambaſſadeur, j'en ai vû étrangler

deux & dépoſer quatre. Ce trait, rapporté

dans la préface de l'Auteur Anglois du petit

• --

• * ! - -

* #.
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livre que nous annonçons, reſte le même

quant à la moralité, mais il eſt un peu # -

guré par les ornemens qu'on a voulu y ajou

ter. Cn ſuppoſe que Louis XIV étoit alors

enfant, & que le vieux Comte de Grammant

( qui étoit§ Louis XIV étoit

enfant, puiſqu'il étoit né vers l'an i62 1,

& Louis XIV en 1638) fut celui qui dit

le mot, auquel on ſupi oſe que le Duc de

Montauſier, (à qui on donne rang & carac

tère à la Cour dès l'enfance de Louis XIV)

applaudit beaucoup.Tout cela n'eſt pas d'iin

Auteur bien inſtruit des circonſtances du
trait qu'il rapporte. º ) ». , ， , } -

M. Percival, qui eſt un Médecin, de

meurant à Mancheſter, finit ſa Préfacé par

ce paſſage de Pline : occupati ſimus#
fubfèciviſque koris iſta comm. Le temps

eſt#pour qui n'en veut pas perdre. *

· · Le Traducteur, dans une Préf)ce particu

lière, le loue d'employer ainſi ſes momens

de loifir à cultiver les Lettres. : Ce délaſſe
» ment, le plus noble de tous, a été celui

» des plus grands Magiſtrats, tels que les

» l'Hôpital, les de Thou, les Lamoignon,.

º les Monteſquieu, les d'Agueſſeau; c'eſt

parmi nos contemporains celui de Frédéric

II & de Franklin , c'étoit parmi les An

· ciens, celui de Céſar & de Cicéron. Le Ba

reau François peut auſſi ſe glorifier d'avoir

produit§ Avocats, qui, en ſe ret

dant utiles au public, & en ſe diſtingu.ºpt
dans leur profeſſion, ont cultivé# Lettre :

lj



172 - M E R C U R E

avec ſuccès : le Traducteur nomme MM.

Patru, Linguet, Target, Mey, Houard &,

Camus. » De toutes les occupations litté

» raires, ajoute-t-il, l'une des plus conve

» nables à un homme qui a un état qu'il

» eſt jaloux de bien remplir, eſt la traduc

» tion ; le Traducteur n'ayant point autant

» de recherches & d'efforts à faire que

» l'Auteur original, peut prendre & quitter

» quand il lui plaît ſon travail... Il ne fait

» qu'en emprunter de nouvelles forces, &

»'y trouver un délaſſement. » . .. .. ,

» Le Traducteur propoſe aux Amateurs des

Lettres deux grands ouvrages ; l'un ſeroit

la traduction des Loix de tous les Pays ;

d'où réſulteroient des connoiſſances capables

d'influer ſur la perfection des Gouverne

mens, & ſur le bonheur de l'eſpèce hu

maine ; l'autre ſeroit la traduction des dif

férens Dictionnaires Biographiques étran

ers, qui completteroit l'Hiſtoiredes hommes

† en tout genre. Il propoſe encore,

pour faciliter l'étude des langues, de réunir

à Paris des Couvents de Religieux de chaque

· Nation, comme nous y avons des Bénédic

tins Anglois. On envoyeroit dans chaque

Pays des Religieux François, inſtruits & la

borieux, pour leſquels nous en recevrions

en échange un pareil nombre. De-là une

circulation facile & rapide de connoiſſances :

nous ignorons ſi ces idées ſeront adoptées,

mais à-coup ſûr elles ne peuvent ſe préſenter

· qu'à un véritable ami des Lettres, à un

v



, - D E F R A N C E. 173

très-bon eſprit, & à un excellent Citoyen.

L'entretien Socratique eſt dans le genre

dont les offices de Cicéron ſont un ſi bon

modèle. La théorie de la morale eſt à-peu--

près la même chez tous les hommes ; auſſi

tout le monde s'accordera aiſément avec

l'Auteur ſur les principes qu'il établit, ſur

les exceptions qu'il admet, ſur les jugemei

qu'il porte de diverſes actions dont le récit

interrompt la continuité des préceptes, &

répand de la variété ſur l'ouvrage. Nous lui

ſavons gré en particulier de finir par ne pas

approuver l'action, d'ailleurs admirable, de

l'eſclave Nègre, qui s'accuſe injuſtement

d'un crime eommis par ſon maître, fournit

des preuves contre lui-même, ſe laiſſe con

damner & exécuter, quoiqu'innocent.

Les réflexions de l'Auteur ſur ce trait fort

exalté dans l'Hiſtoire des Établiſſemens Eu

ropéens, nous paroiſſent de la plus grande ſa

geſſe : » on reſte, dit-il, pendant quelque

» temps ſans déſapprouver ce menſonge,

» parce qu'on ſe livre d'abord à l'admira

» tion qu'inſpirent l'affection, la reconnoiſ

» ſance, la généroſité , la grandeur d'ame

» déployées par le Nègre ; on gémit ſur la

» mort d'un pareil héros. » Mais tout bien

examiné, l'Auteur conclud qu'il importe à

la ſûreté publique, que le châtiment tombe

ſur les coupables ; il conſidère que l'inno

cent, l'homme vertueux qui périt, ne com

mettroit point de crimes, au-lieu que le

- coupable , qu'il ſauve , eſt capable d'en

H iij
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commettre d'autres; » que ce ſeroît en

» Courager le vice que de ſouffrir qu'une

» perſonnne innocente , peut-être fatiguèe

» de la vie, ou pouſſée par des idées trop .

» exaltées de l'honneur, de l'amitié ou de

• l'âmour, pût, ſe dévouer aux tourmens

» pour un autre homme qui ſeroit cou

» pable. »2::: | i . ji · | t { º ,

\ On obſerve ici que la fidélité à remplir ſes

engagemens, eſt une qualité qui ſe trouve

quelquefois chez des hºmmes, d'ailleurs, dé

pravés.Après la bataille de Cullcden, en

· 1745, on promit trente mille livres de ré

compenſe à celui qui découvriroit ou livre

· roit le Prince Édouard : il étoit caché chez

»

· des voleurs de profeſſion, nommés les Ken

nedies, qui volèrent pour le ſoutenir, &

· allèrent ſouvent déguiſés à Invernes pour

lui acheter des proviſions. Long temps après

un de ces Kennedies qui avoit réſiſté à la

tentation de gagner trente mille livres, fut

· pendu pour avoir volé une vache de la

valeur de trente ſchellins. · · · · · ·

, Qn pouvoit citer encore l'exemple du

voleur, à qui Marguerite d'Anjou, femme

de Henri VI, après la perte de la bataille

d'Hexham, remet le Prince de Galles ſon

fils, & qui favoriſe leur évaſion. ſans eſ

poir de ſalaire, tandis qu'en les livrant il

s'aſſuroit une ſortune. .. : ºC .

· L'Auteur montre combien l'amour du pa

radoxe, l'art des ſophiſtes, & l'habitude de

la diſpute, peuvent rendre indifférent ſur

# : ! .
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la vérité, ou même engager dans l'erreur.

· Il cite à ce ſujet l'exemple du célèbre Rouſ

· ſeau, dans ſon ſophiſme ſur le prétendu

danger des Sciences; il ſoutint cette propo

>ſition, dit l'Auteur, vraiſemblablement parce

2qu'elle lui fournifſoit une occaſion plus fa

- vorable de déployer ſon génie & ſon talent

, pour perſuader.... » Il devint enſuite la dupe

s» de ſa propre rhétorique , & adopta

• comme Philoſophe les maximes qu'il avoit

» ſoutenues comme Orateur : ce fut à conip

| » ter de cette époque que ſa réputation,

-»i ſes paradoxes & ſes infortunes commen

» cèrent. Il combattoit les idées les plus

» généralement reçues, avec tout le zèle

-» d'un réformateur; & ſes écrits éprouvè

» rent le ſort d'une bulle d'eau qui brille,

» s'étend & s'évanouit au ſoleil; ils furent

» éblouiſſans, videsde ſens,& promptement

a oubliés. » - · · · - . -

• L'Auteur en dit beaucoup trop ; les écrits

de Rouſſeau, pleins, à la vérité, de para

doxes, & peut-être d'erreurs, ne ſont rien

· moins que vides de ſens, & ne ſont ni ne

· ſeront oubliés ; mais il eſt plaiſant, & peut

être eſt-t-il vrai de dire qu'il a été lui-même

la dupe de ſes raiſonnemens éloquens, en

faveur d'une opinion qui n'étoit pas la

ſienne, lorſqu'il avoit commencé à la dé

fendre. On prétend, en effet, qu'il ſe pro

oſoit d'abord de ſuivre l'opinion contraire,

'opinion commune, & qu'un homme de

lettres, qui n'aimoît pas moins que lui le

- - H iv
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paradoxe , lui dit, qu'allez-vous faire vous

· traîner ſur les traces du vulgaire; dire ce

q'ue tout le monde a dit & dira ? On ne

vous lira point ; le public s'endort ſur ces

vérités éternelles & univerſelles, c'eſt par

des paradoxes bien étranges, bien abſurdes

· qu'on excite ſon attention ; on le révolte,

| mais on le réveille, on l'amuſe, & on finit

· par l'entrainer, ou du moins par le partager ;

on fait ſecte, & on eſt célèbre. Il ſuivit,

dit on, ce conſeil, & il s'en trouva bien.

, L'Auteur dit que le fameux M. Boyle

avoit un ſi profond reſpect pour la Divi

| nité, qu'il ne prononçoit jamais le nom de

| Dieu§ faire une pauſe dans ſon diſcours.

M. de Voltaire dit à-peu-près la même choſe

du Docteur Clarke, & il ajoute que Clarke

lui dit que c'étoit de Newton qu'il tenoit

cet uſage.

CH A N s o N s nouvelles de M. de Piis ,

Écuyer, Secretoire- Interprète de Mgr.

Comte d' ºrtois; dédiées à Mgr. Comte

d'Artois. A Paris, de l'Imprimerie de P.

D. Pierres, & ſe trouvent à Paris, chez la

Veuve Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques;

, Brunet, rue de Marivaux; Hardouin, au

, Palais Royal ; Bailly , rue S. Honoré, &

· Lejay , rue Neuve des Petits-Champs; à

Bordeaux, chez les Frères Labottière.

L'AUTEUR de tant d'Opéra-Comiques

qui ont raſſemblé tant de Spectateurs au
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Théâtre Italien, doit avoir du talent pour le

vaudeville, & un paréil Recueil doit trouver

une prévention favorable dans le Public. Il y

'a de la gaieté, de l'eſprit & de l'originalité

dans le Numéro que nous annopçons , mais

· on a reproché à l'Auteur trop de penchant à

la bizarrerie, ſouvent plus de piquant que

de naturel, & quelquefois trop peu de reſpect

pour la langue. · · · ·

Pluſieurs des Chanſons renfermées dans ce

Cahier ſeront chantées, & même lues avec

plaiſir. Nous allons citer, pour en donner

ſeulement une idée, un morceau de la pre

mière, qui eſt intitulée : Romance Allego

rique. C'eſt le Poéte qui parle de lui-même :

· PRENANT alors une muſette, .. · ·
A. J'oſai chanter à demi-voix ; . ·

Un peu plus loin que ma retraite 2 · · · ·.

Zéphyr la portoit quelquefois. - !

| PARcE qu'un Prince & des Bergères

Daignoient ſourire à mes§ 2 !

· · Les mécharº m'ont lancé des pierres,

ººcachés derrière les buiſſons. : ' ° '
• 1 , · : - 2 , ' . ' • * • »

ILs ont planté maint arbre ſombre ,

Tout à l'entour de mon jardin; · -

Ils ſavoient qu'une fois à l'ombre • • • •

On ne chante plus ſi matin.

J'A1MA1 Cloris, Églé, Lucile ,

De l'amour le plus éperdu ;

H y
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AcADEMIE RorALE DE MUsIQuE.

IL y a eu cette année vingt quatre Opéras

envoyés au Concours des Prix fondés par le

Roi en 1784,pour l'encouragement duThéâ

tre Lyrique Les Académiciens nónimés pour

l'examen des Ouvrages, ont déclaré que dans

ce nombre ils n'en avoient trouvé aucun qui

répondit aux vues de l'inſtitution, & leur

parût mériterºun des Prix. Ils en ont cepen

dant diſtingué trois qui annoncent duXalent

& la connoiſſance du Théâtre Lyrique, &

qui étant corrigés & perfectionnés part leurs

· Auteurs, pourroient être préſentés avec plus

de ſuccès au prochain Concours.Ces trois

Poëmes ſont Oreſte jigé par le Peuples Mé

#ººººº
On pr # les mêmes Prix pour l' nnée

prochaine , c'eſt-à-dire , une Medaillé'de la

valeur de 15oo liv. pour la meilleure THägé

die Lyrique; une autre de la valeur de 5oo liv.

§ qui obtiendra'le ſecond rang ;

&une troiſième de 6co liv, pour le meilleur

· Opéra-Ballet, Paſtorale ou Comédie lymique.

Les Poëmes deſtinés au Concours, doivent

être remis avant le premier Février 1787, à

M. Suard, de l'Académie Françoiſe, Secré

taire du Comité des E # Les Au

- # vj
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teurs ne ſe feront point connoître, & met

tront ſeulement leur nom avec une deviſe

dans un papier cacheté. . -

On croit devoir prevenir encore les Gens

de Lettres qui ſe propoſent de concourir, que :

l'objet de l'Adminiſtration dans l'inſtitution

de ces Prix, étant d'encourager les Écrivains

d'un talent dſtingué à ſe livrer à la compoſt

tion des Poèmes Lyriques, l'invention dans le

plan & dans la conduite, l'élégance & la cor

rection du ſtyle ſont deux mérites indiſpenſa

bles, ſans leſquels aucun Ouvrage ne peut

prétendre au Prix. Ainſi un Poème dont le :

ſujet & la conduite ſeroient viſiblement imi

tés d'un Ouvrage Dramatique déjà mis au

Théâtre, ſeroit rejeté ſans aucun examen; &

celui qui réuniroit à la forme Lyrique un

dialogue ingénieux & vrai, & une poéſie élé

gante & harmonieuſe, obtiendroit la préfé

rence ſur le Poëme qui, par ſa coupe & par

l'intérêt mêmede l'action,ſeroit ſuſceptible de .

produire de plus grands effets dramatiques &

de plus grandes beautés muſicales, ſi le ſtyle

en étoit incorreét ou commun.

-─ - - - -

· C O M É D I E F R A N Ç O I S E. ,,

LE Samedi 13 Mai, on a repréſenté, pour -

la première fois, le Portrait, ou le Danger

de tout dire, Comédie en un Acte & en

vers.

Une femme qui préparoit à ſon époux une .
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ſurpriſe agréable, eſt trahie par un indiſcret !

qu'elle a mis dans ſa confidence. Le mari ſe

- livre aux ſoupçons, à la jalouſie, à la colère:

tous ſes tranſports s'évanouiſſent à la vue

d'un enfant qui tient en ſes mains le portrait,

& qui récite un compliment, dont le fond !

explique le myſtère & ſes cauſes. L'indiſcret

auteur des chagrins momentanés du mari &

de la femme, eſt banni de la maiſon : le

calme & l'amour renaiſſent entre les deu

époux. -

Nous ſerions tentés de croire que cet Ou

vrage n'a été repréſenté à la Comédie Fran

çoiſe qu'après l'avoir été ſur un Théâtre par

ticulier , car la leçon qu'il renferme nous

ſemble plus directe que générale. Son ſecond

titre eſt ambitieux & même forcé. Le Danger

de tout dire n'eſt pas applicable à un bavardage

indiſcret, nous pourrions même dire, domeſ- .

tique; il ne conviendroit qu'à un caractèred'in- .

diſcrétion développé avec quelque étendue.

Au reſte, c'eſt une bagatelle qu'il ne faut pas

juger avec ſévérité, & nous nousabſtiendrons "

de relever quelques défauts de l'action. On y

remarque des idées heureuſes & des détails

bien faits.Leton généraldel'Ouvrage eſt peut
être trop élevé. Horace a dit : • . . . "

;

4

Interdùm tamen & vocem comœdia tollit, #

Iratuſque Chremes tumido dilitigat ore. . ·

Mais ce principe n'a de rapport qu'avec les '

ſujets d'une certaine importance. La Pièce eſt ''

fort bien jouée, ſur-tout par M. Molé, dont
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le talent a donné :beaucoup de valeur aux

mouvemens de jalouſie, de colère & de ſen

ſibilité qui mettent en action le perſonnage

du mari,: v x - e !

j, s , · · · / · · · ai eu，

=I-─s-In

- c O M É D IE I TALIE N N E. i

1 - : , , - r g ººi2 *

- E Lundi 1 5, on a donné, pour la pre

† fois, Nina,·ou la Foile par - amour3

comédie en un Acte & en proſe, mêlée d'a-

riettes. , ºiat : s - e i - i oº

2 Nina aimoit Germeuil;mais ſon père, qui

lui deſtinoit unrautre époux , a refuſé de

l'unir à ſon amant.Germeuil s'eſt battu don»

tre ſon rival : on a faiti courir le bruit de

· ſa mort; & Nina eſt devenue folle. Sa fo»

lie eſt d'attendre ſans ceſſe le retour de ſon

kien aimé à l'endroit où elle a reçu la fauſſe

nouvelle de ſon trépas.i Elle méconnoît

toutacei quit l'ap e : ſon père même

n'eſt plus à ſesyeux qu'un étranger , dont

elle ne craint point de déchirer l'âme en l'en

tretenânt de ſa douleur. Enfin Germeuil re

· paroît ſans être reconnu par ſa maîtreſſe; mais

ſes diſcours, ſes careſſes, & ſur tout un bai

ſer, rendent à Nina ſa raiſon, & la joie rentre

dans tous les cœurs, · · · · , s . ':

arUne femme devenue folle par amour n'eſt

pas un perſonnage neuf au Théâtre. Clémen

tine & Déſormes , Drame en cinq Actes, par

M. Monvel, a dû une partie de ſon ſuccès au

développement plein d'intérêt destendres &
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douloureuſes folies de Clémentine. L'Auteur

de Nina a pris le fonds de ſon ſujet dans une

anecdote connue, & que M. d'Arnaud a trai

tée dans les Délaſſemens d'un Hommeſenſible#

ſous le titre de la Nouvelle Clémentine.Voici

l'anecdote telle qu'elle a été imprimée dans

les Papiers Publics il y a quelques annéés >

| » Unejeune perſonne n'attendoitque le re

teur de ſon prétendu pour lui donner lamain ;

elle ſe mit en route pour aller à ſa rencontre,

& elle apprit qu'il étoit mort.A cette fatale

nouvelle ſa raiſon s'égara : depuis, & pen

dant plus de cinquanteans, elle a fait tous les

jours deux lieues à pied pour allerau-devant

de ſoniamant.2Arrivée à'l'endroit où elle eſ

péroit le rencontrer, elle s'en retournoit en

diſant: Il n'eſtpas arrivé; allons,jereviendrai
demain.» . | | ! · .. , º ! t ?, ， , , , }

# On voit qu'il étoit difficile d'arranger ce

ſujet pour le Théâtre , & de lui donner

lane §ſatisfaiſante & naturelle. L'Auteur

l'a traité avec adreſſe, & d'une manière

- fort attachante : mais il n'a pas , vaincu

toutes les difficultés; mais il a laiſſé quelque

choſe à deſirer aux Amateurs un peu ſévères .

L'arrivée de Germeuil eſt bruſque, inatten

· due, rien ne la prépare. Le dénouement qui

s'opère par un baiſer, eſt peut-être un peu

§pour le Théâtre , & l'effet général de

- l'Ouvrage nous ſemble offrir un but équi+

voque. Le père de Nina a des torts avec

elle : ces torts conſiſtent dans la fauſſe aſſu

ſurance qu'il lui a donnée de la mort de
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Germeuil. Il y a de l'indiſcrétion, pour ne

rien dire de plus, à frapper un cœur amoureux

d'un coup auſſi ſenſible, & un père eſt juſte

ment puni quand il eſt méconnu par ſa fille,

dont ſa barbarie a aliéné la raiſon; mais à côté

de ce tableau , n'eût-il pas été néceſſaire,

pour empêcher les jeunes têtes de s'exalter,

de rappeler les droits paternels, & de faire

tir que les convenances des familles ne

devoient pas toujours céder à l'efferveſcence :

des paſſions de la jeuneſſe ? Le goût du Théâ

tre n'a jamais été plus général ; par conſé

quent l'effet des ſituations qu'il préſente n'a

jamais été plus dangereux, & jamais les Au

teurs Dramatiques n'ont eu plus de raiſons

pour être circonſpeéts. Nous avouons qu'il

feroit très - difficile (nous ne diſons pas

impoſlible ) de dénouer l'Ouvrage autrement

que par le baiſer de GermeuH, mais l'effet

même que produit ce baiſer , fait naître

des idées peu avantageuſes à la ſageſſe de

Nina. De deux choſes l'une : ou il rappelle la

raiſon de l'infortunée en faiſant renaître dans

ſa méihoire des ſouvenirs étrangers à l'inno

cence, ou il parle en faveur du magnétiſme

& de ſes procédés. Quoi qu'il en ſoit, &

malgré nos obſervations, l'Ouvrage a eu d

ſuccès, un très-grand ſuccès, & il'le mérite à

biendeségards.Le rôle deNinaeſt parfaitement

tracé.Toujours emportée par le même ſenti

ment, cette malheureuſe victime de l'amour

# dans des ſituations déchirantes &

ivariées qu'elles peuvent l'être.Si l'on eſt

N
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forcé de remarquer des défauts dans les autres

perſonnages,ils ſont bientôt effacés par les lar

mesque celui ci fait répandre. L'Auteur eſt M.

Mar... de° V..., qui a déjà donne à ce Théâtre

le Vc, o eux , Theodore & Cephiſe. La mu

ſique eſt de M. d'Aleyrac, elle a été fort goû

tée.Jamais Mme Dugazon n'a montré plus

de talent que dans le rôle de Nina : ſon débit

quelquefois inaccentué, quelquefois doulou

reux & paſſionné, ſon œil vague, ſa geſti

culation tour à tour énergique & indétermi

née, la mobilité de ſa phy,ionomie, les élans

de ſon cœur & la varieré de ſon expreſſion,

toujours éloquente pour l'ame, même quand

elle eſt muette pour l'oreille ; tout, dans ſon

jeu, porte à la pitié pour le perſonnage, &

à l'admiration pour l'Actrice. -

mememsusazarzasaxx - -

A NNON C ES ET N OT I C ES.

Q• •r...se- , ou Eau dite de M. le

Premier. M. Lamégie a annoncé dans le Mercure

qu'il poſſédoit le ſecret de l'Eau dite M. le Premier,

& qu'il la vendroit au même prix que M. Boiscail

laud. Il a plu à M. Lauron de faire inſérer dans le

même Journal une eſpèce de démenti de ces deux

annonces de M. Lamégie; & il eſt clair que M.

Lauron veut attirer à lai les perſonnes qui pour

roient s'adreſſer à M. kamégie De pareilles con

teſtations, ſi elles pouvoient être longues, ſi la v

rité n'étoit pas facile à établir, ne ſeroicnt pas hono
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rables pour deux hommes dont la profeſſion n'eft

pas d'avoir des ſecrets, mais de poſſéder les lumières

de la Chimie. Heureuſement ce fait eſt facile à

• éclaircir & à établir. La Recette de l'Eau de M. le

Premier fut donnée dans l'origine par Bular, Mé

decin Hollandois , au Marquis de Béringhen , &

dans la ſuite M. Boiscaillaud en devint propriétaire,

Les papiers de la ſucceſſion de M. Boiscaillaud, re

latifs à ſa profeſſion, ont paſſé dans les mains de

M. Lamégie, & parmi ces papiers ſe trouve la Re

cette de l'Eau de M. le Premier, écrite de la propre

main du Médecin Hollandois, & ſignée de ſon nom

& de ſa main. Confiée d'abord ſimplement à M. Bois

caillaud , cette Recette lui fut donnée dans la ſuite

par le Marquis en pleine propriété, Auſſi un héritier

du Maréchal qui voulut la lui diſputer, fut-il con

damné juridiquement. , , , ， , · · · ·

Quant au prix de cette Eau ſi précieuſe, M. Boiſ

caillaud l'a vendue conſtamment48 liv. la pinte; ſes

annonces imprimées en ſont une preuve ſans ré

plique ; & M. Lauron n'a eurien à répondre lorſque

M. Lamégie, en préſence d'un Comité de plufieurs

Membres de leur Corps, a produit ces annoncesim

primées. La compoſition de cette Eau ne permet pas

même de la vendre à un plus bas prix; & ſi M,

Lauron la vend moins cher, c'eſt qu'apparemment

ce n'eſt pas la même Eau qu'il vend. Il eſt infini

ment facile d'en avoir qui coûtent moins, mais im

poffible de faire & de vendre à un plus bas prix l'Eau

du Médecin Hallandois Bular, du Marquis de Bé

renghen & de M. Boiscaillaud ; cette Eau, à laquelle

des effets ſi ſalutaires ont mérité toute la confiance

† Ce que dit ici M. Lamégie eſt clair, net

& précis; & il eſt impoſſible que M. Lauron y ré

pande quelques nuages. - ',

# CE v w x x s de M. Sortt, 2 vol. in-12. Prix,
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32 liv, 12 ſols brochés. A Paris, chez la Veuve

Ducheſne, Libraire, rue Saint Jacques, & Royez,

Libraire, quai des Auguſtins. » , i , ， ,

s\ La première Edition de cet Ouvrage a eu du ſuccès ;

celle-ci n'en mérite pas moins par les augmentations

que l'Auteur y a faites. On voit qu'il connoît le

cœur de l'homme & les mœurs de fon ſiècle. Ses

concluſions ſont quelquefois exagérées ; mais il

obſerve toujours bien. , , ,

- AT z A s nouveau, par M. Mentelle, Hiſtorio

graphe de Mgr. Comte d'Artois; ſeptième Livrai

ſon. Elle comprend la Carte ancienne des Pays-Bas

& des Provinces-Unies, une feuille ; la Carte géné

rale moderne, une feuille ; la Carte détaillée des

Provinces-Unies, quatre feuilles ; la Carte détail

lée des Pays-Bas, quatre feuilles ; la Carte de la

Marche, une feuille : la Carte du Dauphiné, une
Reuille. Total, douze feuilles. . · l -

· N. B. MM. les Souſcripteurs ſont prévenu

qu'ayant reçu, ſelon les conditions du Proſpectus,

la cinquième & la fixième Livraiſon gratis , ils

payeront en recevant cette ſeptième, ſelon le même

- Proſpectus, 3o liv. La huitième Livraiſon délivrée

gratis, & à laquelle on travaille déjà depuis long

temps, contiendra une Carte phyſique de l'Eſpagne

& du Portugal, une feuille ; une Carte antienne de

ce même Pays, une feuille; la Carte générale mo

derne de l'Eſpagne, une feuille; la Carte générale

moderne du Portugal, une feuille; la Carte détail

lée du Portugal & de l'Eſpagne, neuf feuilles; (ces

neuf Cartes pourront ſe réunir en une ſeule.)

Total, treize feuilles. .. * " ;

， N. B. La Carte, ancienne, dreſſée d'après les

Auteurs de l'Antiquité & les Itinéraires , a été en

voyée manuſcrite à Madrid pour y être examinée,

terrigée & augmentée par un Savant qui a bien
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voulu faire jouir le Public des connoiſſances que de

longues études lui ont procurées ſur l'état ancien

de ſon Pays. A la neuvième Livraiſon on conti

nuera de donner quelques Cartes des Provinces de

France, & l'on commencera celles de l'Allemagne

d'après les meilleurs matériaux connus dans cet

Empire. '' -

• On ne pourra ſouſcrire que juſqu'à la fin de cette

année, après lequel temps chaque Carte ſera du

rix de 1 liv. 1o ſols. On ſouferit à Paris, chez

'Auteur, rue de Seine, n°. 27. ' :

•

L 4 Géºgraphie très-détaillée de l'Aſie, de

*Afrique & de l'Amérique, publiée par l'Auteur de

la Géographie comparée, ſous le titre de Choix de

Lectures Géographiques & Hiſtoriques , ſe trouve

actuel'ement chez Barrois l'aîné, Libraire, rue du

Hurepoix, in - 8°., avec Cartes enluminées, 6 Vol.

Prix, 24 liv. brochés. - -

Cet Ouvrage, fait avec l'attention la plus ſcru

† ſoit pour l'exactitude des faits, ſoit pour

s détails qui peuvent intéreſſer les mœurs, a cet

avantage , qu'il peut procurer aux pères & aux

mères le plaiſir de repaſſer ſans ennui ce qu'ils ont

déjà ſu, en enſeignant eux-mêmes la Géographie à

leurs enfans. Il a tout l'attrait d'un voy. ge, ſans

en avoir les inconvéniens, puiſque tout y eſt pur &

vrai. Cet Ouvrage eſt infiniment propre à concou

rir aux vues des Maiſons d'Education, & le Libraire

ſe fera un devo r de ſe prêter aux arrangemens que

pourroient lui propoſer celles de ces Maiſons qui

voudroient s'en procurer pluſieurs Exemplaires. :

| RE cvErz de Mémoires & de Pièces ſur la forma

tion & la fabrication du Salpêtre, in-4°. A Paris,

de l'Imprimerie de Moutard, Imprimeur - Libraire,



D E F R A N C E. 189

rue des Mathurins, hôtel de Ciuni. Prix, 16 liv.

1o ſols brochés, 18-liv. reliés.

On avoit propoſé en 1775 un Prix pour le meil

leur Mémoire ſur la formation & la fabrication du

Salpêtre. L'Adminiſtration a deſiré qu'on fit con

noître au Public ce qu'il y avoit de plus inſtructif

dans les Ouvrages qui ont concouru. MM. Tillet,

Cadet, Lavoiſier & Sage furent chargés d'en faire

les Extraits, qu'on vient de recueillir dans le Volume

que nous annonçons. La même vue d'utilité qui avoit

fait propoſer ce Prix, a déterminé la publication de

ces Pièces, qui doivent jeter de grandes lumières ſur

cette matière importante. - -

, Le même Libraire vient de publier le Diciion

naire de Police, Tome I, Ouvrage très - utile, dont

nous avons annoncé le Proſpectus. Ce premier Vo

lume remplit l'idée avantageuſe qu'on s'étoit formée

de cette grande Entrepriſe. Cet Ouvrage eſt livré

par ſouſcription. • - • " • · • · ° *

- Voracz en Pologne, Rºſſie , Suède & Dane

marck, par M. Will Coxe, Membre du Collége

Royal de Cambridge, & Chapelain de Mylord

Duc de Marlborough, traduit de l'Anglois, & aug

menté de Notes, d'Obſervations & des Eclairciſſe

mens néceſſaires, par M. P. H. Mallet, ci- devant

Profeſſeur Royal à Copenhague, , Profeſſeur de

l'Académie de Genève, Membre de celles d'Upſal

& de Lyon,& Correſpondant de l'Académie Royale

des Inſcriptions & Belles Lettres de Paris ; Ouvrage

enrichi de Cartes Géographiques, Portraits des

Princes régnans, Plans & Figures en taille-douce,

2 Vol. in-4°. Prix, 12 liv. chaque Volume broché,

& 1 : liv. 1o ſols franc de port par la poſte, ou

4 Vol. in-8°. Prix, 4 liv. chaque Volume broché,

& 4 liv. 15 ſols franc de port par a poſte. A

Genève, chez Barde, Manget & Com, agnie, fm :
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primeurs Libraires; & ſe trouve à Paris, chez

Buiſſon, Libraire, hôtel de Meſgrigny, rue des :
Poitevins. -- 2 à

- Cet Ouvrage eſt deſtiné à faire ſuite à l'Hiſtoire

des Voyages de l'Abbé Prevoſt & à celle de M. de la

Harpe, & il a déjà paru une Livraiſon de certe nou-º

velle Collection; elle eſt entre les mains d'un nou

veau Traducteur, & l'on promet une exécution plus

parfaite que celle de la première Livraiſon. Outre

les Notes, le Voyage de M. Coxe aura l'avantage
(néceſſaire) d'être élagué.5 , ， , ... " ， s , P i . '

• Comme cette ſuite fait un Ouvrage indépendant

dela première Livraiſon, & qu'on n'a exigé du Pu

blic aucun engagement, on ſera libre de prendre ou

non cette nouvelle ſuite pour compléter la première,

ou de l'acquérir ſéparément : le prix ſera le même

dans l'un & l'autre cas. On délivrera les épreuves des

figures ſelon l'ordre des ſouſcriptions Les Perſonnes

qui ne ſe ſeront pas fait inſcrire d'ici à la fin de

Mai, payeront 2 liv. de plus par chaque Vólume in

4°., & 1 liv. par âhaque Velume in-8°. On s'inſ

crit, ſans rien payer d'avance pour cette ſeconde Li

vraiſon, à Genève, chez Barde, Manget & Compa

gnie, Imprimeurs-Libraires; à Paris, chez Buiſſon,

Libraire, rue des Poitevins, n°.,13, & chez tous

les Libraires de l'Europe, chez qui ſe vend la

première. .. , .. | | | , ' !

,

-

. · · · · · # # # !

· REcnERcHEs ſur la cauſe des Affections hy

pocondriaques, appelées communément Vapeurs, ou

Lettres fd'un Médecin ſur ces Affections. On y a

• joint un Journal de l'état du corps en raiſon de la"

perfeéiion de la tranſpiration & de la température*

de l'air, par M. Claude Revillon, Docteur en Mé

decine, de l'Académie des Sciences de Dijon, Cor

reſpondant de la Société Royale de Médecine de

Paris & de Mâcon; nouvelle Edition, augmentée

*
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de pluſieurs Expériences, in - 8°. A Paris, chez la

Veuve, Hériſſant, Imprimeur-Libraire, rue Neuve
Notre-Dame. ·

L'objet de cet Ouvrage eſt d'autant plus impor

tant, que les maladies dont on y traite n'ont jamais

été ſi communes. v · t · · · º * :

, , , ， , , : ,a 2 . . .. " ^ . } **

· VoYAGEs de M. le Marquis de Chaſtellux danr

l'Amérique Septentrionale dans les années 178o,,

1781 & 1782. 2 vol. in-18°. A Paris, chez Prault,

Imprimeur du Roi, quai des Auguſtins. .. | | |

Nous rendrons compte de cet Ouvrage attendu

& deſiré, & qui doit intéreſſer par tant de motifs.

Le nom de ſon Auteur, le pays qu'il décrit,& l'épo

que des événemens qu'il raconte , tout doit exeiter

l'empreſſement du Lecteur. . : º º º
· · · • · · · · · , · s : , .. | 2 : l 2i >º

, LE s Bas-reliefs du dix huitième ſiècle, avec des

Notes, in 12. Prix, 1 liv. 1o-ſols. A Londres; &

ſe trouve à Paris, chez Buiſſon, ljbraire, hôtel de
Meſgrigny. . - ... r , : . : º , . •,

Des Bas reliefs ſur leſquels la gloire & la folie ont "

inſcrit nos titres de mérite & nos ridicules forment

le cadre de cet Ouvrage, dont le but eſt ſur-tout "

de rendre hommage aux Hommes célèbres dans

tous les genres, dont les noms honorent le dix-hui

tième ſiècle. L'Auteur a des connoiſſances; ſon ſtyle

eſt correct & rapide ; il a ſu grouper divers objets,

& paſſer d'un ſujet à l'autre avec adreſſe ; mais on

remarque quelquefois dans cette Brochure ce qui

étoit preſque inévitable; c'eſt-à-dire ,'qu'il y a des

noms qu'on eſt ſurpris d'y rencontrer, comme il en
eſt qu'on y cherche vainement. | | x . " ，.

- -
| ， , ， , ，

· CoNcERTo pour le Clavecin, Violon, Alto &"

Baſſe, Flûtes & Cors td libitum, par M. P. Le

court, Organiſte de Saint-Germain - en - Laye ; "
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GEuvre I. Prix , 6 liv, A Saint-Germain, chez l'Au

teur, au grand Commun ; & à Paris, chez M. Boyer,

rue de Richelieu, paſſage du Café de Foy.
*. - - , •

Nuxr éRo 5 du Journal de Violon, dédié aux

Amateurs, contenant différens Airs nouveaux ar

rangés pour deux Violons ou Violoncelles.

Ce Journal, qui paroît exactement le premier de

chaque mois, eſt du prix de 15 & 18 liv. Chaque

Cahier de 8 pages 2 liv. On s'abonne chez le

ſieur Bornet l'aîné, Profeſſeur de Muſique & de

Violon, rue Tiquetonne, n°. 1o.

T R o 1 s Airs pour le Forte-Piano avec Violons,

Baſſe, Violes, Flûtes & Cors, par M. Magnelli

Florentin. Prix, 6 liv. A Paris, chez Mlle Rivet, au

Palais Royal.

-

Srances. - 145 ' racité & la fidélité à rem

Air d'Amphytrion, 147 plir ſes engagemens, 173

eh raae, Enigme & Logogry Chanſons nouvelles de M. de

· pke , -, | 149 Piis , 176

Eloge de Greſſet , 1 s * Académie Roy. de Muſiq. 179,

L'Oncle & les Tantes, Comé- Comédie Françoiſe, 18o

- die, - 1ºo Comédie Italienne, 181.

Entretien Socratique ſur la ve-Annonces & Notices, 185

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr. le Garde-des-Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 27 Mai 1786.Je n'y,

ai 1ien trouvé qui puitſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris, le 26 Mai 1735. GU l D I.



JoURNAL PoLITIoUE

D e B R Ux E L L E s

: o A N E M A R c k.

DE CoPENHAGUE, le 12 Avril.

-

*

-

ES Commiſſaires nommés pour exami

L§ l'état de la Compagnie de la Balti-.

que & de Guinée ont fini leur travail, dont

ils ont fait le rapport au Miniſtre des Finan

ces. Le Public ignore encore le contenu de

cette piece intéreſſante. . --

On a propoſé aux Négocians de cette

ville d'y établir des magaſins de bled; ce

qu'ils ont accepté, ſous la condition qu'on

leur permette d'importer du bled de l'étran

ger , moyennant un certain droit. On a

prouvé que le Royaumede Danemarck, en y

comprenant les Etats du Roi en Allemagne,

ne pouvoient fournir ſuffiſamment de grains

à la Norvege, ſans s'expoſer à une diſette.

Indépendammentdes grains que la Norwege
N°. 18 , 6 Mai 1786. - a
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preduit elle même, il lui en faut encore par

an au moins 549,427 tonnes dont 3o4,99o

Pour la partie méridionale. . ·

| La navigation Danoiſe dans la Méditer

ranée eſt plus active que jamais ; on avoit

compté au mois de Décembre dernier 25

· bâtimens Danois raſſembfés ſeulement dans

le port de Livourne.

Le Roi a fait diſtribuer 13,oco fuſils aux

Bourgeois de cette ville; l'intention de S. M.

eſt d'exercer au maniement des armes une

partie de la Bourgeoiſie pour la défenſe de

la ville , en cas§.
-

La perte du vaiſſeau la Concordia, qui,

en allant aux Indes Orientales, a fait naufra

e près d'une des iſles d'Ecoſſe, eſt eſtimée

à 12 o,ooo rixdalers. La Compagnie d'Aſſu

rance de cette Capitale perd à ce naufrage

trente mille rixdalers. Malgré divers échecs

eſluyés par cette Compagnie, on aſſure ce

pendant que fon dividende pour cette an -

née ſera de 2o rixdalers pal action.

-

A la fin du mois de Février on a enterré à

Weſterhaeſing, dans la Fionie, le nommé

· Chriſtian Sorenſen, âgé de 114 ans.'il avoit

· ſervi dansſa jeuneſſe, & s'étoit trouvé aux ba

, , tailles de Gadebreſch, de Wiſmar, de Stral

ſund & de Tondern, où le célebre Général

Steenbok fut fait priſonnier.

· Une réſolution du Roi du 22 Février per

| met aux bâtimens nationaux d'importer de
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-

- l'iſle de Sainte-Croix du ſucra & d'autres

productions des iſles, dans tous les endroits

des Etats Européens de S. M. où ſe trouvent

· des rafineries de ſucre 5 pourvu que le ſucre

brut importé ne puiſſe plus être réexporté.
t

· · · i " ! -

| - DE HA M B o U R G , le 22 Avril.
" " C , , 3 , ! º - -

* Les dernieres lettres de Conſtantinople

en date du 1 1 Mars, annoncent la mort de

| | AL LE MA G N E. ,

la Sultane Alem - Shab, fille cadette du

Giand - Seigneur , vivement affligé de ce

· nouveau malheur domeſtique. On continue

à débiter beaucoup de contes ſur les talens,

ſur les vertus, ſur les projets du nouveau

Grand-Viſir. Ces éloges ſont d'étiquette à

chaque , promotion Miniſtérielle ; il faudra

voir ſi Juſſuf Pacha en juſtifiera une partie.

Son avénement à l'autorité a été ſuivi du

déplacement de l'Aga des Janiſſaires, rem

placé par le Commandant en ſecond. Le

· Muphti dépoſé eſt exilé à ſa campagne ſur

· les bords de la Mer Noire, où on lui a mê

| me envoié des préſens conſidérables.

Dans le cours de l'année derniere, il eſt

_ entré dans le port de Riga 8o3 bâtimens, &

il en eſt parti 832. La valeur de l'importa

tion a monté à 1,5o3,823 roubles, indépen

damment de 198,232 ducats&de 1,4o8,665

écus d'Albert en eſpeces; celle de l'exporta

tion à 5,239,484 roubles.

- - 21 2.

-
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· L'année derniere le commerce de Ko

nigsberg a occupé 1771 bâtimens pour l'ex

portatien, & 1778 pour l'importation.

On apprend de Pétersbourg que l'Impéra

trice a agréé le plan d'un canal qui joindra les

rivieres de K2ma & de Wichechda , & établira

une communication entre les mers Blanche &

Caſpienne. Ce canal aura une étendue de vingt

werſt & coûtera 4oo,ooo roubles. On eſt occu

pé auſſi de l'examen de deux autres plans , dont

l'un a pour objet la jonction des rivieres ' de

Witegra & de Kawſchka , pt ur établir une cem- .

munication ſûre entre les mers Caſpienne &

Baltique ; & l'âutre, celle du Tanaïs & du Wol

ga, pour aller de la mer Noire à la merCaſ

pienne. - -

Cette lettre ajoute encore qu'on ſe propoſe

d'établir une grande route de Pétersbourg à Moſ

COUl» , . - -

a e VIE N NE, le 21 Avril.

· Dans le grand nombre d'Ordonnances,

journellement émanées de l'autorité ſuprê

me, on a remarqué celle qui vient d'être

publiée, relativement à la police du droit de,

chaſſe, & dont voici les principales diſpo

ſitions.

On ne pourra avo'r de ſangliers que dans les

arcs bien fermés ; & dans le cas qu'un ſanglier

† trouvé hors du parG, permis à toute perſonne

de le tirer ou tuer, de quelque maniere que ce

ſoit, comme loups, renards, eu autres bêtes ſem

blables. Si les propriétaires de chaſſe ou leurs

gardes s'y oppoſoient, ils ſeroient condamnés à
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une amende de vingt-cinq ducats, & en outre

de bonnifier tous les dommages cauſés par le

fanglier ſorti du parc. | .

- #§ droit de chaſſe peut être vendu ou affer

mé; on excepte cependant du droit de l'acheter

ou affermer, tout Payſan ou Bourgeois auquel

on donneroit par-là o, caſion de négliger ſon

commerce ou ſa culture ; pourquoi auſſi tous

droits de chaſſe que poſſedent les Villes ou Bourgs,

feront vendus pºr licitation au plus offrant , ou

affermés de tems à autre. -

Toute perſonne eſt prévenue d'uſer de ſes

bois & prairies conformément à l'Ordonnance

ſubſiſtante pour l.s forêts, & il ne ſera permis

à au-un garde-chaſſe, ni de couper l'herbe, ni

de faire paître ſes beſtiaux , ni de s'approprier

: ce qu'on appel'e dans le pays proſſ-bolt (brouſ

ſailles ) dans les quartiers de chaſſe appartenant

au Souverain.

· Les Directions des Cercles doivent veiller à ce

que les propriétaires de chaſſe n'entretiennent

trop de gibier au déſavantage de la culture, &

dans le cas qu'elles s'en apperçoivent, elles em

ploie ont ſans diſtinction aucune tous les moyens

néceſſaires pour en procurer la diminution. .

Tout propriétaire d'un fonds quelconque fitué

dedans ou hors des forêts , prairies, eſt autoriſé

| à l'enfermer de haies vives ou autres , ou de les

entourer de foſſés pour obvier au dégât que le

gibier pourroit faire en y entrant. Que ces clô

tures cependant ne puiſſent ſervir à attraper le

dit gibier. En outre, dans les endroits qui ſont

| expoſés aux inondations, on doit avoir attention

| de pratiquer dans leſdites haies ou foſſés des paſ

· ſages de 5oo en 5oo pas , afin que dans le cas

· de gonflement des eaux, ces paſſages puiſſent

| ſervir au gibier pour s'y réfugier.

a 3
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- Pareillement toute perſonne pourra toujours

repouſſer ou chaſſer, de quelque maniere que ce

ſoit, le gibier de ſes champs , de ſes prairies ,

de ſes vignobles, & fi queique piece de gibier

ſe trouvoit , en ſautant, bleſſée ou même tuée,

le propriéraire de chaſſe ne peut en exiger aucun

dédemmagement. · -

· Il ne ſera jamais permis aux propriétaires de

chaſſe ni aux chaſſeurs, de chaſſer ni de pour

ſuivre le gibier , même avec un chien couchant

ou d'arrêt, ſur aucune piece de terre que ce ſoit ,

cultivée ou en erencée, de méme que dans au

cuns yignobles avant que la vendange y ſoit faite.

† s le prétexte !

viſiter les œufs ou les nids de faiſans ni de pe

drix ; & dans le cas qu'un propriétaire de droit

de chaſſe enfreigne cette Ordennance, il ſera

punî par une amende de vingt cinq ducats que la

Direction des Cercles aura ſoin de lui#
& it I2l

& de remettre à celui ſur le fonds du,uel !

fite cette tranſgreſſion. Pour les gards-chaſſes

en pareil cas, ils ſeront punis par trois jours de

Priſon. . - - -

V.

e même d'y entrer ſous le prétexte d'y

- - : º. -- c - i , º º g.

Tous dommâges cauſés par le g bier, tant

aux grains qu'aux vignobles, ou arures fruitiers,

ſoit dans les chaſſes du Souverain cu des Seigneurs

particules, devront ſans aucun délai être bon

nifiés, ſoit en nature, ſoit en argent , aux parti

culiers léſés. ... .. , ... , .
Tous chiens qui chaſſeront dans un bois ou dans -

une plaine, pcurront être :ués par les propriétai

cependant les chiens de ceux qui ſont chargés de

veiller à ce que le gibier ne s'écarte point fur lés

terres cultivées. . " · · · --

| Aucune perſonne ne pourra mettre le pied ſur

le territoire d'une chaſſe qui ne lui appartient pas,
*- '

-

res de chaſſe , ou leurs gardes. On én#

"-
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avéc des armes ou des# de chaſſè, ſi ce n'eſt

en voyage dans les grandes routes , ou dans les

ſentiers par les gens de pied. Quiconque tranſ

greſſera cette défenſe ſera arrêté & puni. .

Quiconque trouvera une piece de gibier bleſ

ſée elle-même , ou dans un état à pcuvoir périr,

ne pourra ſe l'approprier, mais devra en donner

connciſſance au propriétaire de la chaſſe.

En général l'action d'attraper ou tirer le gibier

étranger , de quelque eſpece qu'il ſoit , doit etre

regardée comme un vol. Pour l'effet de quoi tous

braconniers ſeront pourſuivis & traités comme

voieurs par les Tij unaux qui ont la connoiſ

fance de ces matieres, ſuivant les loix crimi

relles, & ſeront toujours châtiés & punis relative

| ment à ce que le gibier dérobé pourra valoir , ſui

vant que le délit aura été p'us ou moins répété,

enfin ſuivant la violence qu'on aura commiſe, &

le dégât qu'on aura cauſé. - *

célé un braconnier connu de lui pcur tel, ſera em

· priſonné cemme braconnier lui même , & livré

comme lui à la Juſtice. -

Quicºnque ſera convaincud'avoiracheté ſciem

mtnt du gibier d'un braconnier, ſera puni ſuivant

l'exigence des cas. - "

Quiconque , au contraire, dénoncera un bra

connier , recevra douze flor. qui lui ſeront payés

par le propriétaire de la çhaſſe.

, Toute p:rſonne qui arrêtera & livrera un bra

| connier , recevra 25 flor. de récompenſe, qui lui

ſeront payés par les propriétaires de la chaſſe,

auxquels en revanche appartiendront les amen

des auxque'les ſeront condamnés les tranſgreſ

ſeurs. Tcut « fois ces amendes n'auront pas lieu

par rapport aux payſans qui ſeront punis corpo

· rellement , c'eſt à-dire, par la priſon. - --

Q iconque ſera aºt int & convaincu d'avoir re- .

à 4
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Dans le cas qu'un braconnier armé ne rende pas

fes armes à la réquiſition d'un garde-chaſſe, &

qu'il ſe mette au contraire en défenſe, les gardes

chaſſes ; pour leur propre ſûreté & défenſe, au

ront la liberté de tirer deſſus. |

Dans le cas de ſoupçon fondé qu'une piece de .

gibier auroit été illicitement tuée ou enlevée, les

propriétaires de chaſſe devront s'adreſſer aux Ma

giſtrats ou Juges, afin de faire dans les maiſons

les recherches po.r découvrir le délit ; mais les

, propriéta'res cu letrs officiers n'auront pas ce

dioit par eux-mêmes, &c. &c.

Les Commiſſaires royaux en Hongrie ont

notifié le 2o Mars dernier aux Couvens des

Paulins ou Minimes le décret de leur ſup- .

preſſion. Les biens de ces maiſons ſeront ré

· gis par la Caiſſe de Religion qui ſera char- .

gée de payer aux Religieux une penſion an
nuelle. - - · · · · • · -

La Gazette de Clagenfurth du 3 de ce

mois contient l'avis ſuivant : - -

- » Par ordre exprès du Prince François ·

Seraphin de Portia, on promet un prix de

» 1o ducats à l'Auteur du meilleur Mémoire

» ſur la Queſtion ſuivante : ſavoir, Si un

| » homme doué d'une raiſon ſaine, peut trou

» ver repréhenſible un Seigneur, qui par hu

» manité fait des actes de bonté envers ſon pro

» chain dans l'indigence. La Librairie de

» Kleinmayer recevra les Mémoires juſqu'à

» la fin du mois de Septembre.

| Le Prince Lobkowitz, aſſure t-on,avendu

au Prince de Hohenlohe, Major Généralau
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· fervice de Pruſſe, le Duché de Sagan dans

la Siléfie pourla ſomme d'un million de flor.

· L'opération de l'arpentage en Hongrie a

dû commencer le premier de ce mois.Ce

travail rencontrera de grandes difficultés ,

relativement aux calculs du produit des ter

res, ſur leſquels on ne trouvera gueres de

renſeignemens ſatisfaiſans. . .

: L'Empereur a chargé le Profeſſeur de

Luca d'examiner les fondations qui exiſtent

dans tous les Etats héréditaires, & de lui en

faire un rapport détaillé. Elles fofment ici

«62pl particulier un objet de 2o millions de

florins , & en rapportent par an environ

8oo, ooo ; les bourſes du College Théré

fien, qui montent par an à 3oo,oeo florins,

non compriſes. .

DE FRA N c F or T, le 26 Avril.

, Les Cercles du Rhin ſont enfin d'accord

· à l'égard de l'Ordennance du cours des

· monnoies qui faiſoit depuis long temps l'ob

, jet de leurs délibérations. La valeur des

· nouveaux Louis d'or a été réglée à ro flor.

1o creutzers d'Empire : le Ducat à 5 florins

, 1o creutzers:les vieux Ecusà 2 flor. 42 creut.

les nouveaux Écus depuis 1784 à 2 florins

41 creutzers : les demi-écus ont été ſuppri

· més, & ies autres monnoies d'or & d'ar

gent ne pourront être acceptées que comme
• -

a 5
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marchandiſe de commerce. Cette Ordon

nance ſera inceſſammént publiée , mais

n'aura force qu'à dater du 15 Mai prochain. .

| On dit que l'Empereur a ordonné à l'Ab. .

· baye de S. Blaiſe de vendre la partie de ſes

poſſeſſions qui ſe trouvent hors de la Soua

be; ce qui fait préſumer qu'on fonge à la

ſéculariſation de ce Chapitre. Le Prince

Abbé eſt allé à Vienne pour détourner cet

orage. S. Blaiſe eſt une riche Abbaye de

Bénédictins en Souabe, dans le voiſinage

de la Suiſſe. Depuis long temps ſes Reli

ieux ſe ſont diſtingués par leur érudition.

# Prince aétuel, né en 172o, eſt lui-même

unSavant très-laborieux il étoit ſort aimé de

l'Impératrice Marie-Théreſe ; on lui doit

pluſieurs ouvrages hiſtoriques. En 177o, il .

fut chargé de transférer à S. Blaiſe les reſtes

des Princes ou Princeſſes de la Maiſon *

d'Autriche, enſevelis dans la Cathédrale de

Baſle & à l'Abbaye de Konigsteden. •

M. Druck :P# 3 a prononcé

à Stuttgard , le jour anniverſaire de la naiſſançe .

du Duº de Wrembºrg , ºn Diſºrs ſur les
égaremens de l'eſprit'hºmain,'en deux époques
différentes Il compare le tenis où nous vivons

avec le ſiecle de Dioclétien; les Jambliques, , les ,

Maximus, les Avpollonius , les Alexandres , avec

pluſieurs perſonnages vivans. Maximus enſeigna

à l'Empereur Julien l'art d'aopeller les démons

· pour lui ſerv'r de ſociété auſſi ſouvent qu'if le

deſireroit, & les de mens firent des viſites à l'Em -

pereur preſque tous les ſoirs. Les myſteres de ce

2

!
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| tesns-fà reſſemblent beaucoup à ceux du nôtre,

L'Auteur de ce Diſcours prétend que la célebre

Apollonius fut une machine employée par les Py

| thagoriciens à relever leur ſecte publiquement

ſupprimée depuis long-tems, à écarter les

ſectateurs d'Epicure & les vrais diſciples de So

crate, & qu'on employa les fanatjques pour fa

voriſer des révolutions d'Etat. Les ſources de ces

égaremens, dans le tem; de Dioclétien , étoient

à-peu-près les mêmes qni produiſent des cſſets

ſemblables dans le nôtre ; le luxe, la nouveauté ,

l'affoibliſſement de l'ame dans un corps ener

vé , &c. &c... .. M. Druck · penſe cependant

que ces égaremers ne peuvent produire au

tant de mai aujourd'hui qu'au tems de Pioclé

tien. L'Europe ne dépend pas d'un ſeul Maîtré ,

& il devient plus difficile qu'une ſeuie maniere

de penſer dcmine. -

• : · • , - · -- - - -

.. Le vieux Général de Ziethen, dont nous

annonçâmes la mort au mois de Janvier
- - - r,

, dernier, ſe maria en 1764 , dans un âge

très avancé. Ii demanda le contentement du

Roi de Priiffe, qui lui répondit : » Mon

» cher Général de Cavalerie de Ziethen ,

» je vous a corde avec beaucoup de plaiſir

» le conſentement que vous me demandez

» pour votre mariage projetté avee Made

» moiſelle de Platen, & je vous ſouhaite

» tout le bonheur que vous pouvez deſirer.

2» Auſſi, ſi je poivois ſavoir où vous célé

» brerez vos nôces, j'y viendrois moi mê

» me poir y danſer. Je ſuis Votre Roi ,

>> bien affectionné, &c. - · .

Un Journal politique offre les détails ſui -

. · · · ` a 6

-
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vans ſur les impoſitions & les revenus de la

Siléſie.

Les terres du Domaine, & celles appartenantes

aux Princes , à la Nobleſſe, aux Cures & aux

· Ecoles publiques paient par an 28 rixdalers &

demi ſur cent rixdalers du produit; les terres de

roture ou des payſans paient 34 rixdalers, &

celles appartenantes aux Evêques , aux Cha

pitres & aux Couvens 5o. — On évalue la va

leur des terres à 8o millions, & leur produit

moyen à 6 millions de rixdalers. – La contri

bution annuelle des Artiſans & des Manœuvres

monte à environ 15,ooo rixdalere. Les

Fileurs de lin & de laine, & les Tiſſerands ſont !

, exempts de la taxe d'induſtrie. Les droits

d'acciſe montent pat an à un million. – Les

revenus que le Souverain tire de ſes domaines ,

des bois, des mines de fer & des forges, ſont

évalués à la ſomme de 3oo,ooo rixdalers. =

L'octroi des Juifs eſt de Io,ooo rixdalers ; les

cartes à jouer & le papier timbré rendent par

an 2o,ooo rixdalers, &c. En général, les reve

nus du Souverain peuvent être eſtimés 5,854,632

rixdalers , dont il faut par an 2,9oo,ooo pour

l'état militaire, & i,4oo,ooo liv. pour l'état

civil.

ſuivant qu'il dit authentique, du commerce

des Etats de la Maiſon d'Autriche, pendant

l'année 1782 : - •

! - flor. creutz

Exportation des Etats -

héréditaires en Allema

gne dans l'Etranger. .. 15,53o,o79 26 .

, , .. ,

",

Un autre Journal Allemand donne l'état
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Importation de l'Etran- .

- #ef, é> - 4 e e- . I 3,463,o4o 58

sº - a #--

' Bénéfice de ces Etats. . 2,o67,o38 28

Exportation des mêmes

Etats dans la Hongrie, la

Tranſylvanie, la Galicie . , ,

† . .. .. I e, r 67,7o8 4

Importation de ces - .

pays. . . • .. 13,964,222 · 15

, Perte des Etats hérédi- -

taires d'Allemagne. . 3,796,5 14 11

Le Duché de Magdebourg, & le Comté de

Mansfeld qui en fait partie, lit-on dans une nou

velle deſcription topographique de cette Pro

vince, renferment une population de 249,593

ames. On y avoit compté 248,262 en 1783 ,

& 226,573 en :756; la ſurface eſt de 84 milles

c irrés , ce qui produit un peu plus de 2,971 per

ſonnes #ur un mille. - -

Nous avons préſenté quelques réſultats

du Mémoire fait par le Baron de Heiniz,

Miniſtre d'Etat du Roi de Pruſſe, ſur les

roduits du regne minéral dans les différens

† de la Monarchie Pruſſienne. Voici

quelques détails ultérieurs de ce Mémoire

† peuvent intéreſſer les Naturaliſtes & les

conomiſtes politiques. -

· La Pruſſe orientale & occidentale , ſituée aux

· rontieres de la Pologne, renferme des mines de

fer très abondantes , on pourroit en retirer par

a n 179,75o quintaux de fer en gueuſe, & elles

en fourniront encore au moins pour 3o années

-
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conſécutives ; Fambre jaune que l'on trouve aux

environs de Pillau eſt anſli une production de cette

• Province, de même que le ſalp dºre. -Près

d'Elbingue on trouve des terrains à tourbes qui

fourniront à la conſommation encore pour : 5

ans. A Rothenbourg ſont établies des forges de

cuivre, & pl ſieurs verreries aux frontieres de la

Pologre. —On exploite dans la Poméranie

deux mines de fer. Il y a des ſaiines p:ès de Coi

berg, & des forges de cuivre à Guifenbagen ,

Gollnow & Sicipe. On a étatli dans la Mlarche

-Eieétorale-&-dans la ncuvelle Marche Une fon

· derie de fer & 9 nouvelles forges. La miae d'a-

lun à Fteyenvalde en fournit par an 836 > 9 :in

taux. La partie orientale de la Siléſie & le Com:é

de Gl2z fourniſſent des charbons de terre , de la

| calamin-, du p'omb, du fer rºuge & b'arc , du

| ſel & de la chaux ; il y a des forges de cuivre,

des fabriques de laiton & d2 porceſaine & des ver

· reries. 47 fonderies & : 85 forges établies dans

· la haute Siléſie fourniſſent par an z1,3 19 quin

· taux de fer en gceuſe, 123,842 quintaux de ſer

en barres, 2ooo quintaux !'2cier, 12oo quintaux

de fer en tô'e, & 2oo quintaux de fil de fer II

ſe trouve à Tarnerriz & à Beu hen ure ccuche

de minerai de plomb : le cuinta de ce minerai

/ produit 72 livres reſant de p'ornb, tºute la cou

· che peut en contenir 4,o6o,7: é quintaux & demi.

La Seignet rie de Pieſſe fournit du charbon de

terre en abondance ; on a établi à Kraſchow & à

. Ied'ize des fºnd ries & des attel1ers d'acicr. Les

- ſalines abondantes de la haute Siiéſie p>urront un

jour remplacer ce les du Magdebourg, io ſque

la rareté du bois & du charbon de terre nous met

tra dans le cas d'en al andonner l'exploi ntion.

Les verreries dans la Seigneurie de Peſſe & les

· fabriquès de fayence de Pro.kau & de Giieniz ſont

-)
-

-
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en ſbon état, qu'elles# marcharr- .

d ſes à l'étranger. La partie orientale de la Silé

fie renferine auſſi des mines conſidérables , & on

y a établi divers atteliers & fibriques. Depuis

| 1783 on exploite à Giehrcn dans la baſſe Siléſie

| des mines d'étain & du cobalt Les mines de cui

· vre de Rudolſladt rendent actuellement par an

35o quintaux de ce métal. A Wartenberg, Sprot

tau & Schmiedeberg ſont des mines de fer les

nouvelles carrieres de chatbon de terre à Hultſ

| chin ſur l'Oder en fourniſſent actuellement 1 : 933

Scheffels (rminots ) par an , les carrieres de char

bon de terre aux environs de Schweidniz de

·viennent de jour en"jout plus précieuſes : leur

produit eſt triplé depuis trois ans. Elles d vien

· droient encore plus avantageuſes à l'Etat, ſi l'on

rendoit navigable la "riviere de Schweidniz, ce

† s'effectuer par des écluſes avec une

mme de 4oo.ooo rixdalers. L'arſenic ſe tire des

mines de Reichenſtein, Beaucoup de fabriques en *

, Siléfie, & notamment celles de vitriol à Schreibe

· ſchau, de Cobalt à Querbac , de porcelaines &

de terre à pipes , &c. irent les matieres premie

· res des mines même du pays. ° ·

| Ori'exploire daris les Duchés de Magdebourg

· & d'Halberftadt & dans les Comtés de Marsfeld

· & d'Hohenſtein, de l'argent, du cuivre, du fer,

du porphyre, de l'a'bâtre, des terres argilleuſes,

'du charbon de terre, de la tourbe, du ſalpêtre &

· du ſel. Les mines de cuivre dans ces deux Comtés

rendent par an 4ooo quintaºx de cuivre & 3coo .

| marcs d'argent ; on a trouvé à Go lwiz une cou--

· che de cuivre & d'argent très-rche. Les mines

de fer dans le Comté de Hohenſt tn & de ver

| nigerode oçcupent les fonderies tablies à Sorge,

· Ilfenbourg & Schierke qui fourniſſent le fer né

· ceſſaire aux magaſins de MegleBourg dans la

-
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vieille Marche, & à ceuxétablis dansla Seigneu

rie de Pricgniz. Trente-deux fours à chaux ti

rent les pierres calcaires des carrieres de Wanzle

ben & de Weferlingen. -Onexploite à Halle

de l'alun-blanc, ce qui fait préſumer qu'il y avoit

ici autrefois un volcan. Les carrieres de charbon

de terre de Meiſdorf n'ont produit juſqu'à pré

ſent que 3744 ſcheffe's de charbon par an , mais

ceiles de Wettin, de Doclau & def§ en

rendent annuellement 1o2,48o ſcheffels. Il n'a

exiſté juſqu'à préſent que 34 ſalpêtrieres dans les

Etats de S. M. Leur produit eſt augmenté de

2oo quintaux par an, mais comme elles ne four

miſſent pas ſuffiſamment de ſalpêtre à l'artillerie

du Roi, à laquelle il en faut par an 3ooo quin

taux, il ſeroit eſſentiel de mettre en exploitation

les mines de ſalpêtre dans la Pruſſe & dans la Silé

fie. Les provinces Weſtphaliennes produiſent du

charbon de terre, de la tourbe, de la chaux, du

" cuivre & du plomb. L'année derniere les mines

de fer à Dahlen, Heller & Blankenſtein , dans le !

Comté de la Marche ont,produit 8o3,614 livres

petant de fet. Les carrieres de charbon de terre

: que l'on exploite dans ce Comté ſont les plus

abondantes dans les Etats du Roi. On en a ex

porté pour plus de 2oc,ooo rixdalers; ces carrie

res fourniſſent du charbon en ſi grande abondan

ce, que l'on pourroit aiſément doubler leur pro

duit annuel. On fabrique au Saurlande dans la

Weſtphalie pour 6oo,ooo rixdalers de marchan- .

· ' diſes de fer dont on exporte à l'étranger pour

- 46,ooo rixdalers. L'Oſtfriſe produit beaucoup de

· tourbe, dont la qualité eſt auſſi bonne que celle

de la tourbe d'Hollande. On compte dans les

Margraviats de Bayreuth & d'Anſpach 13 fonde

ries de fer qui fourniſſent par an 6o,84o quintaux

de gueuſe. Les productions minérales des Princi
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pautés de Neufchâtel & de Valangin n'ont pas en

core été examinées avec ſoin- -

- · IT A L I E.

| DE NA P t E s, le 5 Avril. -

Un Page qui ſervoit dans la maifon du Duc de

| Civitella , avoit un oncle paſſé en Floride depuis

longues années, & dont il n'avoit jamais reçu de

nouvelles. Cet oncle eſt venu à mourir en Amé

rique. Ne connoiſſant point d'héritier, & n'ayant

qu'une idée confuſe d'un neveu dont il ne con

noiſſoit pas le lieu de réſidence, il fit un teſ

tamºnt par lequel il recommandoit de faire une

· exacte recherche de ce neveu, qu'il ſoupçonnoit

être dans le Royaume de Naples, ajoutant que ,

fi on le trouvoit, il l'inſtituoit ſon légataire uni

verſel ; que, ſi on ne le retrouvoit pas, il laiſſoit

· la moitié de ſes biens à Sa Ma eſté Catholique, &

deſtinoit l'autre moitié à fonder un hôpital pour

· les pauvres. Le Roi d'Eſpagne ayant appris ces

'diſpoſitions du teſtateur,† toutes les per

, quiſitions néceſſaires en Eſpagne & dans le

·Royaume de Naples. On fit afficher des avis dans

tous les carreſours & les places publiques , qui

porteient que , ſi le nommé tel , fils d'un tel, ſe

· trouvoit dans le Royaume de Niples, il pouvoit

s'adreſſer au Secretaire de S. Exc. le Marqu's de Ca

raccioli. -

Le# lit 1'affiche & ſe rend à la Secrétaire

rie ſans ſavoir de quoi il s'agiſſoit. Il fut agréa

blement ſurpris de ſe voir tout-à-coup l'héritier

'd'un oncle auquel il ne ſongeoit pas, & d'entrer

en poſſeſſien d'un million trois cents mille piaſtres

' fortes qui conſtituent ſon héritage.

-
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· D E M o D E N E, le 8 Avril. : -

Le 29 du mois dernier, notre Souverain

a rendu un Edit mémorable, nouveau té

moignage de la ſollicitude paternelle de ce

Prince pour ſes ſujets. 2 - ' --

· HERcuLEs III, par la grace de Dieu , Dºc de

Modéne, Reggio, la Mirardole, &c. La félicité

· des peuples qui nous ſont confiés fut , dans tous

les tems , le premier & le plus agréab'e objet de

nos ſoins paternels. Notre zele, toujours empreſſé

d'al er au-devant de ce qui peut accroître -ette

félicité , nous engage aujourd'hui à délivrer nos

très-chers ſujets du fardeau de quelques impôts ;

d'ouvrir au commerce des communications inté-.

'rieures & extérieures , plus faciles ; de mettre

les Communautés & les GÈuvres pies en état

d'acquitter leurs dettes ; de former de nouveaux

établiſſemens pour le progrès des Sciences, par

,l'éreêtiºn de nouveiies Chaires ; tnfin de tendre

- une main ſecourable & bienfaiſante à l'indigence

& à la mendicité. C'eſt pourquoi , de l'avis de

nctre premier Miniſtre, le Comte J. B. Munari

ni, nous avons réſolu, 1°. de réduire à 5 livres

la contribution qui ſe payoit ci-devant à raiſon

de 7 liv. i 5 ſ, pour tous les proprié aires ſur

chaq'.e ſolde # § au récenſement général ;-

2°. de coaſtruire deux ponts de p'erre ; I'un ſur

la Secchia , dans le grand chemin qui conduit à

| Reggio ; l'a tre ſur le Panaro , dans le chemin

- de Bologre ; 3°. d'ouvrir une grande route de

· Reggio à Caſtelnovo, & une au re de P évé à

| Pelego ; 4°. d'exempter les Arts & Métiers de

toute taxe ; 5°. d'acquitter toutes les dettes que

les Comniurautés avoient contractées pour ſe



courir l'Etat ; 6°.§. pluſieurs impôts exa

traordinaires, dont la cauſe a ceſſé , entr'autres

celui de quatre ſols ſur chaque ſac de froment,

| _ de deux ſols ſur chaque ſac de méteil, & la dîme

ur les prés. Les autres articles ſont relatifs à

l'Univerſité , dont les revenus ſont augmertés;

à l'amélioration des études , à l'établiſſement &

I'augmentation des portions congrues, pour les

Curés dont les revenus ne peuvent ſuſfire à leur

fubfiſtance. * -

| G RA N D E - B R ET A G N E.

- - • · ... - - - · •

: D s L o ND RE s, le 25 Avril. .

- | Mylord cornwallis part pour le Bengale

ſur le paquebot l'Hirondelle, (The S'ivallou)

qui ſans retard, mettra à la voile le 1". de

Mai. S. S. n'emmene avec elle que trois Of

ficiers, au nombre deſquels ne ſe trouve pas

même le Capitaine Singleton ſon gendre. Le

Colonel Tarleton a fait d inutiles, tentatives

auprès de Lord Cornwallis, pour le ſuivre

, dans l'Inde, . .. : , , , , . -

- Le 19, arriva au Bureau de la Compagnie

· des Indes l'Ecrivain du Laſcelles, vaiſſeau

venant de la Chine, & mouillé à Plymouth.

, Ce bâtiment a devancé le Royal-Admiral,

| paiti avec lui de Sainte Helene le 24 Février.

Le Houghton, le Cheſterfield & le Camden ont

, fait voile de la Chine le 1er. Décembre der

nier. Le Laſcelles rapporte que le Montague a

· ·péri dans la riviere de Bengale, par le feu du

· ſalpêtre qu'il avoit à bord. Heureuſement, il
-

\

\
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ne s'y trouvoit pas encore de marchandiſes

de la Compagnie, & tout l'équipage a été

ſauvé. . - - - - -

Le 12 Juin prochain, la Compagnie des .

• Indes metta en vente 3,55e,eco liv. peſant
de thés de différentes qualités. " • • . •

Depuis long temps, il n'y a eu d'exemple

d'une auſſi grande activité dans les Chantiers

de la Marine Royale. Les ouvriers de Chatam

ont ordre de travailler juſqu'au 1er. Octobre

à doubles journées. Avant la fin de l'année,

on aura mis à flot 9 vaiſſeaux de ligne nou

vellement conſtruits.Le même jour, quel'Im

pregnable de 9o can. a été lancé à Deptford,

on a lancé à Blackwal, Chantier particulier

ſur la Tamiſe, l'Hannibal de 74 canons. .

De l'état préſenté à la Chambre des Com- -

· munes par l'Amirauté, & centenant la liſte

des vaiſſeaux de guerre, vendus comme horss

de ſervice, depuis le 1er.Janvier 1782 , au

1er. de 1786, il réſulte qu'on s'eſt défait de

# 129 navires de différentes forces, & dont la

vente a produit 1o3,4o1 liv. ſterl. Dans ce

nombre ſe trouvent neuf vieux vaiſſeaux de

· ligne. Outre cela, il en a été dépécé pluſieurs

, qui ne ſont point portés ſur cette liſte, tels

que le Prince de Galles, le Buffalo, le Bell'Iſle,

· le Dublin, l'Ardent, qu'on eſt occupé à re

- conſtruire. · · :

Le cours du change , dit le Public Ledger, n'a

jamais été auſſi long-temps & à un point auſſi

haut en faveur de l'Angleterre. Jamais non plus,

le miniſtere ne s'eſt attaché avec autant de zele
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à étendre le commerce de l Grande-Bretagne

& à encourager l'agriculture. La réduction de

pluſieurs droits , & par conſéquent la deſtruc

tion de la contrebande que ces droits favori

ſoient , des traités de commerce entâmés avec

la , France & la Ruſſie, les pêcheries encoura

gées , l'exportation de toutes les productions

nationaies récompenſée par des gratifications ;

telles ſont les opérations que le gouvernement

anglois a effectuées, ou eſt ſur le point d'ache

ver, & telles font probablement les cauſes de

l'état actuel du change.
-

Il eſt queſtion de trapper de nouvelles eſ

· peces d'argent vers la fin de laSeſſion actuelle

du Parlement , mais quand ces objets ſeroient

remis à l'année prochaine, il n'en réſulteroit

aucun mal. En effet, on n'auroit plus alors

rien à craindre des variations dans le prix des

matieres, vu la grande proviſion qu'on en a

faite, lorſqu'elles étoient au plus bas prix.

· Le Gouvernement fera auſſi frapper quel

ques petites monnoies d'or. Ce† des

parties aliquotes de guinées, telles que des

pieces de 7 & de 14 ſchellings, que l'on

ajoutera aux eſpeces en circulation dans le

Royaume.

Le ſieur Rubinelli, Chanteur célebre en -

Italie, du genre de ceux qu'on nomme Con

' tr'alto , eſt arrivé en cette ville , où il ett

engagé pour le Théâtre de l'Opera, moyen

nant 1,7oo liv. ſterl. & une repréſentation

à ſon bénéfice pour tout le courant de la

ſaiſon prochaine & la fin de celle ci. -

Nous avons fait, dit le Morning-Chronicle »
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lez progrès les plus extraodinaires & les plusinat

tendus dans les arts méchaniques, dans les ma- .

chines qui ſervent aux manufactures, & ſur-tout

dans les d.fférentes branches de métallurgie. ll

n'y a aucune nation de . l'Europe qui puiſſe

entrer en concurrence avec nous dans les

| opératiens qui dépendent de la pcmpe à feu.

La manière de ſimplifier ce mêchaniſme com

· pliqué, l'uſage facile & économique qu'on fait .

- de cette machine , la diſtribution qui peut ſer

vir de force mouvante générale, au lieu du

vent , de l'eau & des chevaux, ſont autant de

découvertes qui ſe ſont faites dans ce petit nom

bre d'années , & que nous devons à M. Bcltcn

de Birmingham. Cet Artiſte ingénieux vient

d'alcpter un procédé très intéreſſant , pcur l'hº

bitation & la ſanté des manufacturiers & de le tirs

voiſins ; c'eſt l'appli:ation du princine de M.A -

gandà la pompe à feu. Cette applica ion a été

tt llement perfectionnée par ſon Auteur, que les .

pompes à feu ne donnent preſque plus de fumée.

Le Baptiſta , vaiſſeau Ruſſe , du port de

14oo tonneaux, venant de l'Iſle de France,

& deſtiné pour Maſcat, où il alloit prendre

nn chargement de mulets, a été afſailli d'en

gros temps qui l'a fort maltraité & contraint

§ Bombay. Il étoit dans le baſſin,

' lorſque le Nancy a quitté ce port, mais en ſi

mauvais état, qu'on balançoit à lui donner

un radoub. Ce vaiſſeau a été conſtruit à

Archangel. . .. | | |

Jonathan Beresford, Ecuyer., Officier

dans l armée rébelle d Irlande en 171 5, ré:

fugié enſuite en France, & rentré en glace

- ſous le regne de George II , vient de mou
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rir à Clare en Irlande, âgé de 1o7 ans.

ETATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE.

· Extraits des différentes Gazettes Améri

ca'nes du 2o Février.

| On avoit dit que les Commiſſires du Congrès
avoient eu une conférence avec les Sauvages , à

· Golfinton, & que ceux ci éfoient ret curnés chez

eux con ens des conditions du traité : cela n'eſt

rien moins qu'exact. Il paroît, par la commiſſion

des agens de la Georgie, qu'ils aurcnt ordre de

preteſter contre tout ce que les Comm'ſſaires du

† pourroient faire ccntre les droits, les

· privileges & la ſouveraineté de l'Eat. Il ne ſe

trouva d'ailleurs à cette conférence que deux

Rois ou Chefs des Sauvages. Il étoit dit dans l'ar

- ticle des traités, 1°. que le Congrès prérendoit

· avoir un droit exciuſif ſur le ſol , 2°. que ſi un

homme blanc paſſoit du côté des Sauvages, l'hom

me blanc ſeroit envoyé au Co grès qui devoit pro

'noncer ſur la maniere de le juger. C'eſt à l'occa

· ſion de ces deux points contre letquels les Ccrn

miſſaires de la Georgie cnt proteſté, que li né

- gociation avec les Députés du Congrès a été

rompue. Quelques jours après, dix-ſept Rois ou

Chefs de Tribu ſont venus trouver l s Agens de

cet état, revêtus de pouvoirs pour traiter avec

| 1es Sauvages. Au moyen de ce nouveau traité la

Georgie a obtenu une nouvelle ceſſion de terres,

' dont les limites fixées par une ligne tirée de la

riviere Canouchic juſqu'à l'embouchure de la

branche méridionale de Ste. Marie , forment un

< territoire d'environ 2o lieues ſur 13.Après cet

arrangement les Sauvages ſont retournés chez

· eux ſans conclufe aueun traité avec les Com

mifſaires du Congrès, - -
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On a été généralement alarmé de voir que le

Congrès avoit pris en conſidération les requêtes

des Compagnies qui propoſoient de former des

établiſſemens dans le pays des Vandales, des Illi

nois & des Onabaches.# Délégués de la Pen

ſylvanie ſe ſont vivement cppcſés à leurs deman

des; mais le Comité auquel l'examen de cette

affaire a été remis, l'a approuvée, & en a fait

un rapport favcrabler Le Congrès cependant n'a

rien décidé. On aſſure qu'il eſt queſtion de bor

ner la Virginie au mont Alleganis, ce qui pro

duira vraiſemblablement des troubles dont on ne

, ſauroit prévoir toute l'étendue. -

Il eſt vrai que dès l'inſtant que les habitans au

ront les moyens ſuffiſans , il ſera très-uti e de for

mer un Gouvernement des nouveaux établiſſe

mens en-deça de l'Ohio, mais il ſeroit abſurde

de donner toutes ces terres à des Compagnies

particulieres. Le Congrès doit ſe garder de cou

per le pain par morceaux à la priere de ſpécula

teurs intéreſſés qui ne cherchent qu'à ſatisfaire

leur avidité. Ils auront ſans doute envoyé des

émiſſaires parmi les habitans de ce pays, pour

les engager à deſirer cet arrangement. Les Pen

ſylvaniens auront la majeure partie de ce pays,
s'ils réuſſiſſent dans leur deſſein. à

On doit obterver que les projets dont on vient

de parler furent rejettés en 1781 , cemme dan

gereux & préjudiciables , & qu'ils ont été ap

puyés en 1785, par le même parti qui les avoit

condamnés. . '

Le Congrès a arrêté d'établir à New

Yorck un Hôtel des Monnoies, dans lequel

il ſera frappé des monnoies d'or & d'argent

ayant cours dans tous les Etats-Unis. Mais

chaque Etat ſe réſervera le privilege de bat
- - tfG



( 2 5 ) - -

-

tre des monnoies de cuivre portant ſes ar

- mes. Le Congrès a également arrêté que les

· monnoies d'or & d'argent ſeront au même

titre que les monnoies de France, en confi

dération des liaiſons de conimerce qui exiſ

tent entre les deux nations, & pour empê

cher que les monnoies ne ſoient exportées

dans l'Etranger. -

- Les Anglois n'ont point même encore

rendu les poſtes ſur les frontieres de l'Etat

de New-Yorck, ce qui gêne eſſentiellement

· le commetce des Américains, & empêche

les progrès de leurs établiſſemens.

Le 18 Décembre 1785 , le ſloop l'Expériment,

, commandé par le Capitaine Stewart Dean , a

appareillé de N. w Ycrt k pour Canton en Chi

ne. C'cſt le ſecond bâtiment ſorti des Etats-Unis

pour une deſtination ſi éloignée. Ct s entrepri

ſes prouvent que rien n'eſt impoſſib'e au courage

excité par l'intérêt , & ſecondé par l'expérience

& l'habileté. L'Impératrice de la Chine , le pre

mier va ſſeau qui a fait ce voyage , étoit un

très-petit navire relativement aux dangers d'une

traverſée auſſi longue, & cependant ce navire

eſt revenu en Amérique ſans le moindre accident,

quoiqu'il n'y eût pas à bord un ſeul homme qui

connût cette navigation. On a peut-être encore

un exemple plus frappant de ce que peut une

audace éclairée ; c'eſt celui d'un ſloop de 4o ton

neaux , qti a viſité deux fois de ſuite, ſans la

· moindre perte, le Cap de Bonne-Eſpérance, &

'cependant on ſait qu'ii n'y a pas de navigation

.plus dangereuſe que celle des Etats-Unis à ce

Cap. Il eſt donc probable que l'Expériment ,

conſtruit avec les meilleurs matériaux ſelon tou

N°. 18, 6 Mai 1786. b
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tes les règles de l'art, & dirigé par un habile ·

Commandant , n'aura pas moins de ſuccès. Ces

entrepriſes, obſerve un papier de New Yorck,

peuvtnt devenir ſi utiles , que nous ne doutons

oint qne la légiſlature ne s'en occupe, & ne

aſſe les réglemens conven2bles pour tirer tout

le parti d'une branche de commerce auſſi im

· portante qu'elle promet à ce nouvel Empire. Il

ne faut pour cela qu'encourager la culture du

ginſeng , en en pêchant qu'il ne ſoit exporté ail

leurs qu'en Chine & qu'à bord de nos propres

bâtimens, & mettre des droits énormes ſur tou

tes les productions de l'Orient , qui n'en ſeront

point importées directement dans des bâtimens

appartenans à des citoyens des Etats-Unis. Le

premier de ces réglemensnous mettra bientôt à

ortée d'avoir en retour & ſans argent toutes les

roduétions de l'Inde qui pourront nous être né

ceſſaires, & le ſecond nous aſſurera la jouiſſance

entière & excluſive d'un commerce auſſi lucratif.

| La population de Charles-Tcwn dans la pro

vince de Maſſachuſet , augmente journellement

avec une rapidité inconcevable. Cette Ville ,

à laquelle les Anglois avoient mis le feu en 1775,

eſt actuellement repeuplée au point qu'on y a

- établi une Imprimerie, & qu'elle a une Gazette

qui paroît deux fois par ſemaine; le port que .

l'on conſtruit actuellement ſur la rivière Charles»

& qui ſera fini au mois de Juillet prochain, ne

, peut manquer d'accélérer infiniment les progrès

de cette Ville ſi agréable d'ailleurs par ſa fi

tuation ; & Charles-Town , ſi célebre dans les

annales de l'Amérique, re naîtra de ſes cendres,

Ce qui paroît conſtant, c'eſt que ſous peu d'an

nées il deviéndra une des principales cités de

la Nouvelle-Angleterre. -

' L'Aſſemblée générale de Rhode Iſlanda
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paſſé un Acte , conforme aux réquiſitions

du Congrès, du 27 Septembre dernier, &

il a été rendu un Acte pour ordonner que la

ſomme de 16,39o liv. 1 ſ. 6 den., [ contin

gent de cet Etat ſur les 5 millions de piaſ

tres ] ſoit payée au Bureau d'emprunt du

Continent, en déduction de la ſomme de

2o,ooo liv. montant de la taxe ordonnée

dans la précédente ſeſſion,

On ſe rappelle que la Légiſlation de l'Etat

de Penſylvanie avoit précédemment impoſé

· des droits conſidérables ſur l'importation des

vins& des fruits de Portugal, pour être per

çus tant que les Portugais refuleroient d'ad

mettre dans leurs ports les farines Américai

· neº. Mais cette prohibition ayant été limi

tée depuis peu au Royaume de Portugal

, ſeulement, & l'importation des farinesAmé

ricaines ayant été permiſe dans toutes les

Colonies Portugaiſes, l'Etat de Penſylva

nie a paſſé un acte le 24 Décembre 1785 ,

par lequel les vins & les fruits de Portugal

ſont déchargés de tous droits à leur impor
tation.

-

Extrait d'une lettre écrite au fort Mackin

tosh, en date du 4 Octobre 1785.

Après une marche très-fatiguante de ſix ſe

'maines, nous ſommes arrivés #! le 5

' du mois dernier : nous n'y ſommes reſtés qu'un

jour ; nous avons enſuite deſcendu l'Ohio juſ

qu'en cet endroit qui eſt diſtant de 28 milles de

Pittsburgh. Nous menons ici une vie fort agréa

ble : le fort eſt ſitué ſur les rives de l'Ohio,

qui nous fournit les poiſſons les# #º,
2 ſ .
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On en trouve d'une taille énorme; j'ai moi

même pêché des chats marins ( cat-fish ), qni

peſoient quarante livres, des perches de qua

torze , & des brochets de vingt-cinq. Quant aux

oiſeaux de rivieres , nous en avons une quantité

innombrable. Le gibier , quoiqu'excellent, eſt ſi

commun, qu'il ſe vend un ſou la livre. Enfin ,

nous ſommes dans un pays qui mériteroit de

devenir auſſi grand qu'il eſt beau. Le nombre

des perſonnes qui quittent les différens Etats

pour venir s'établir ici, eſt étonnant. Il y a dans

ce mement-ci des ſpéculateurs du nouveau Jer

Mey & autres Etats , qui examinent le pays avec

des Ingénieurs. Le Colonel Tuppes, qui eſt du

nombre, eſt tellement ſatisfait, qu'il a deſſein

de s'y établir auſſi. L'établiſſement de Kentucki,

qui étoit à peine ccnnu en 1775 , s'eſt accru

à un point preſqu'incroyable. On y compte en

viron 3o,ooo ames. C'eſt avec raiſon qu'on a

· vanté la fertilité & la beauté du pays. Lorſqu'on

: ſera parvenu à obtenir des Eſpagnºls la per

· miſſion de deſcendre le Miſſiſſipi , bn s'occu

' pera tout l'été à conſtruire des bâtimens de

cent à ce nt quarante tonneaux, qui deſcendront

le long du fleuve. Tout invite les habitans à ce

- genre d'induſtrie , mais particulierement l'abon

dance des bois de conſtruction. Les Commiſſaires

nommés pour conclure un traité avec les grands

Miamis, ont quitté cette garniſon avec leur eſ

· corte, le 3o Septembre.

Ncus devons auſſi partir dans quelques jours

& deſcendre l'Ohio juſqu'à l'embouchure du

Muskingum, diſtant de 13o mi'les ; nous y paſ

| ſerons tout l'hiver, en nous fortifiant contre les

- Sauvages. Notre établiſſement ſervira de poſte

, avance, & établira la propriété des Etats Unis

, ſur tout ce pays. -

On apprend par des lettres de Shelburne,
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dans la Nouvelle Ecoſſe , que le vaiſſeau le

Gikſon eſt dernierement revenu de la pêche

de la baleine, Cette expédition a été ſi heu

- reuſe, que le produit met de la pêche ſera

, de 56oo guinées. Les propriétaires de ce

navire ſont preſque tous des émigrans qui

ont quitté New-Yorck lors de la révolution.

L'un d'eux aura à lui ſeul un dividende de

5oo guinées. - - -

Il y a dans ce moment au Connecticut

quatre femmes qui ſont entr'elles fiile, mere,

grand'mere & biſayeule, & qui OIlt aCCOl1

ché toutes ſi récemment, qu'elles allaite

actuellement chacune leur enfant. - -

| F R A N C E.

DE VERsAILLEs, le 26 Avril. .

, Le Marquis de Forges - Parny & le

Vicomte de Montchenu, qui avoient pré

cédemment eu l'honneur d'être préſentés au

Roi, ont eu, le 22 de ce mois, celui de mon

ter dans les voitures de S. M. & de la ſuivre à

la chaſſe. - - -

: Le même jour, le Marquis de Vergennes,

Ambaſſadeur du Roi en Suiſſe, qui étoit de

retour par congé, a eu l'honneur de prendre

congé de S. M. pour retourner à ſon Ambaſ

ſade, étant préſenté par le Comte de Ver

ennes, Chef du Conſeil royal des finances,

§ & Secrétaire d'Etat, ayant le dépar

tement des Affaires étrangeres. - ,

, Le lendemain, Leurs Majeſtés & la Famille

Royale ont ſigné le contrat de mariage du

- " - - b 3 · z



- ( 3o ) T

Marquis de Chaſtellier-Dumeſnil , Meſtré

de-camp Lieutenant commandant& Inſpec

teur du Régiment du Colonel-géneral des

Huſſards, avec Dame Eliſabeth de Deux

Ponts, Comteſſe de Forbach, Chanoineſſe .

du Chapitre noble d'Aveſnes en Auvergne ;

& celui du Comte de Rancher, Sous-Lieu

tenant en ſecond au Régiment des Gardes

| Françoiſes , avec Demoiſelle Levieonte de
Blangy. . • , -

Le même jour , la Ducheſſe de Saulx

Tavannes , préſentée par la Maréchale de

· Lévis, eut l'honneur de prendre le Tabouret.

· La Vicomteſſe de Lort eut celui d'être

préſentée à Leurs Majeſtés & à la Famille

Royale par la Comteſſe de Conway. .

| Ce jour , le ſieur des Eſſarts , Avocat

Membre de†Académies, a eu l'hon

neur de préſenter au Roi un Ouvrage que

S. M. a honoré de ſa ſouſcription, & qui a

pour titre : Dictionnaire univerſel de Police,

contenant l'origine & les progrès de cette partie

importante de l'Adminiſtration civile en France;

les Loix , Réglemens & Arrêts qui y ont rap

port : les droits, priviléges & fonctions des Ma

giſtrats & Officiers qui exercent la Police; enfin,.

un Tableau hiſtorique de la maniere dont elleſe

fait chez les principales Nations de l'Europe ".

Le 1 t , M. le Comte de Waroquier de

Combles, Officier d'Infanterie, a eu l'honneur

de préſenter au Roi les 3 premiers volumes

， On ſouſcrit pour cet ouvrage chez Moutard, Imprimeur
Libraire dc la# Hôtel de Cluny, rue des Mgthurint. .
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de ſon Tableau généalogique, hiſtorique de la

Nobleſſe, enrichi de gravures ". - , *

- | DE PA Ris, te, 4 Mai.

· On n'accuſera certainement pas le Ré

dacteur de ce Journal de crédulité. Jama's

perſonne n'a pouſſé plus loin la défiance de

toutes ces fables, qu'on appelle des nouvelles,

& n'a eu plus fréquemment l'attention d'a-

vertir les lecteurs de ne pas y donner créan

ce légerement. Voici deux preuves récentes

de la néceſſité de ces précautions. Nous ,

a ºons rapporté, d'après les Gazettes, la pré

tendue aventure d'un Héros qui avoît cou

rageuſement défendu ſa bourſe & ſa vie

dans une hôtellerie ſur les frontieres de la

Lorraine. Cette hiſtoire eſt un Roman ab

ſurde que les Affiches de Lerraine viennent

de réfuter de la maniere la plus évidente.

Sur les lieux, tout le monde ignore ce bril

lant coup de main , il n'y a pas même d'.du

berge écartée ſur le grand chemin déſigné.

· Les Journaux , les Feuilles périodiques

n'ont pas manqué de répéter la relation

non moins merveilleuſe du ſalut ineſpéré

des Religieux du mont Saint - Bernard ,

empriſonnés par vingt deux voleurs qu'é-

trangla un chien de garde; mais ces Feuilles

en copiant cette belle anecdote , ſe ſont

bien gardés de tranſcrire également les ob

jections qui nous faiſoient regarder ce conte

· * L'0uvrage de M de Bonneville préſenté à la Reine, &»

annoncé I'Ordinaire dernier, ſe trouve à Paris chez Barrvta

& Royez , Libraires , Quai des Auguſtins, b

- 4
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comme un conte. Aujourd'hui nous ſa

VOnS par les informations les plus authen

tiques qu'il n'y a pas un mot de vrai dans

ce récit ; & nous ſouhaitons n'être pas les

ſeuls à inſtruire le Public de la vérité, com

me nous avons été les ſeuls à infirmer l'au

torité tranchante & infaillible des Nouvel

liſtes. _ ' -

· On apprend de l'Orient, que les vaiſſeaux

de la Compagnie des Indes, le Comte d'Ar

· tois & le Comte de Vergennes, en ſont partis

le 16 d'Avril pour la côte de Coromandel.

Pendant le mois de Mars, 28 ravires ont mis

en ccutume à Bordeaux le premier Avril , il

en reſtoit dans le port deux cents quatre-vingts

treize étrangers & ſoixante-quatorze frarçois ,

vingt-cinq étoient ſur les divers chantiers en

| conſtruction. - - - -

Le même mois, il eſt entré dans le pert treize

navires venant des iſles françoiſes; ſavoir quatre

du Port-au-Prince , deux du Cap , deux de la

Martinique, trois de la Guadeloupe , un de St.

Louis, un du port de Paix ; leurs chargemens

cor fiſtoient en ſucre , café, indigo, cacao , co

ton , bois de gayac, &c. Il eſt en outre entré

cent dix-neuf bâtimens de petit cabotage, trois

de grand, ainſi que ſoixante-cinq navires étran

gers chargés de bled, avoine, merrain, planches,
poutres , fer, bierre, chanvre , beurre , frcma

ge, farine, &c. & la plus grande partie ſur leur

1eſt. - -

Ce mois, il eſt ſorti du même port vingt-deux

navires françois deſtinés, ſavoir, deux aux iſles du

Vent, un au Port au-Prince, quatre au Cap , ſix

à Saint-Domingue, cinq à la Martinique , deux

,

A
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à la Guadeloupe, un à Cayenne & un à Mozarn

bique ; leurs chargemens conſiſtoient en vin,

farine , bœuf, beurre, bierre , eau - de-vie ,

lard , marchandiſes ſeches . &c. Il eſt en outre

ſorti cent vingt-ſept bâtimens de petit caborage,

cinq de grand, & cent vingt-trois navires étran

gers chargés de vin, ſucre , eau-de vie , prunes,

1yrop, &c - -

Une Feuille publique rapporte le trait

, ſuivant. 4

Vers le 15 Janvier dernier, un particulier de

Paris ſe rendit chez un Aubergiſte, au bourg de

Darnétal, près de Rouen , où il eſt reſté†
l'inſtant de ſon décès, arrivé le 15 Mars. Pen

dant cet intervalle de tems, il a mené une vie

aſſez ſimple , buvant & mangeant à peu de frais

avec les gens de la maiſon. Quelques heures

avant de mourir , il fit venir la maîtreſſe de l'au

berge, & en préſence de ſes deux gardes, lui fit

don , de la main à la main , d'une ſomme de

2 1,ooo liv. & plus, tant en or qu'en effets qu'il

avoit dans ſon porte-feuille. Il s'efforça d'écrire

, ſes dernieres intentions ; mais ſa maladie qui

l'avoit épuiſé , lui en ôta la faculté. L'Aubergiſie

le refuſa d'abord, en lui obſervant qu'elle lui :

avoit entendu dire qu'il avoit des freres, & qu'elle

- ſeroit au déſeſpoir de les fruſtrer de leur bien. Le

malade inſiſta, en défendant à cette femme dc

• lui parler de ſa famille, & d'écrire même à per

ſonne après ſa mort. L'Aubergiſte ne s'en eſt

pas moins empreſſée de chercher les héritiers , &

a fait écrire à cet effet aux endroits où elle

croyoit qu'on pourroit lui en donner connoiſſance.

Elle n'a pas tardé à découvrir huit miſérables

· enfans & une femme que cet homme avoit dé

pouillés de ce qu'ils pouvoient attendre de lui ;

elles les a mandés, & ils n'ont pas eu plutôt

b 3
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établi leur parenté, qu'elle leur a remis ce dont

il avoit diſpoſé en ſa faveur. Ces Héritiers, par

reconnoiſſance, ont voulu la forcer de recevoir la

valeur de 24oo liv. en effets, qu'elie agénéreuſe

ment refuſée, ainſi que ſon mari; ma s ils l'ont

tant ſollicitée de l'accepter au moins pour ſes en

fans, qu'elle y a enfin conſenti.

M. de Beau Fleury, Auteur de l'Ouvrage

intéreſſant , intitulé : Projets de Bienfaiſance

& de Patriotiſme, vient de nous adreſſer une

· lettre ſur les Bureaux de Charité, dont la

ſubſtance nous ſemble bien digne d'être gé

néralement connue. . - - :

J'ai établi que les Bureaux de charité méri- .

tent la préférence ſur tous les moyens que l'on

a mis en uſage pour détruire la mendicité; ces

bureaux exécutent dans le dix-huitieme ſiecle

ce que le Comcile de Tours avoit ordonné dans

le fixieme : Quœque civitas tuos pauperes alito. J'ai

fait connoître celui qui a été fait à Amiens, dans

la premiere édition de mes projets de bienfai

ſance & de patriotiſme (1) , & j'ai indiqué dans

la ſeconde ceux de Châteauroux & de pluſieurs

villes du Berry.

MM. les Adminiftrateurs du Bureau de Châ

teauroux m'ont adreſſé depuis un tableau géné

ral de leurs opérations. Leur zèle & leur bien

faiſance méritent les plus grands éloges; leurs

travaux , qui ont été couronnés par les plus heu

reux ſuccés, ne ſauroienr avoir trop de publicité ;

& j'eſpere que le public en verra avec plaiſir le

réſultat. - -

(1) Cet Ouvrage ſe trouve à Paris chez Royez,

Froullé, Libraires, quai des Auguſtins ; Cailleau,

rue Galande; & Deſenne, au Palais-Royal, au

pºſſage de la rue Richelieu,
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La ville •A !&# Châteauroux établi

rent la même année, c'eſt-à-dire, en 1778, des

Bureaux de charité. La premiere comptoit dans

ſon enceinte, en 1767 , 11348 pauvres, ſur une

population d'environ 4o,ooo ames ; ce nombre -

étoit réduit à 8ooo en 1783. -

Il y avoit à Châteauroux 13oo pauvres à l'é .

poque de l'établiſſement de ſes Bureaux de cha

rité, on n'en compte plus que 3o aujourd'hui. ,

La ville d'Amiens , avec 5ooo liv. de rente de

fondations, diſtribua, en 1779, à ſes pauvres

1o4,8oo liv. ;en 178o, 91,4oo liv. ; en 1781 ,

91,546 liv. ; en 1782 , 79,42o liv. -

Cette ville renferme treize Paro'ſſes ; il y a

peu de pauvres dans la Paroiſſe Saint-Martin , &

peu de riches dans celle de Saint-Leu ; la prc

mière reçut, en 1782 , 11,898 liv. , & ne donna

que 622 liv. ; la ſeconde reçut 4452 liv., &

donna 1 66oo liv.

- Cet apperçu fait voir que les ſecours que re

cevoient les pauvres avant cet établiſſement ,

• n'étoient pas proportionnés à leurs beſoins, &

qu'un Bureau général pouvoit ſeul établir & con

· ſerver l'équilibre dans une diſtribution qui étoit

autrefois ſi inégale. La Paroiſſe Saint - Martin

donnoit bºaucoup à un petit nombre de pauvres,

celle de Saint-Leu donnoit peu à un grand nom

bre. Une adminiſtration ſage & éclairée donne

maintenant aux beſoins de l'une le ſuperflu de

l'autre, & fait naître l'aiſance avec les mêmes

ſecours qui laiſſoient les vrais pauvres dans l'in

digence.
· L'établiſſement fait à Châteauroux préſente

dans ſes opérations des détails auſſi intéreſſans.

C'eſt ſur la charité ſeule des fideles qu'eſt fondé

le revenu annuel du Bureau de Châteauroux,

Chaque citoyen ſouſcrit ſur un regiſtre, & paie
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tcus les trois mois la ſomme qu'il a volontaire

ment fixée. -

| C'eſt avec les fonds que produit cette recette .

que l'on diſtribue tous les Dimanches du pain .

- aux pauvres, qu'on les habille , & qu'on leur

fournit tous les ſecours qui leur ſont néceſſaires

dans leurs maladies : ces ſecours ſont ſi prompts

& fi efficaces, que , ſur 18oo malades à la charge

du Bureau depuis ſon inftitution , il n'en eſt mort

gue 162.

C'eſt avec les mêmes fonds que le Bureau fait

nourrir & élever les enfans trouvés : parvenus à

l'âge de ſix ans , il les place à l'école de filature ;

& après leur premiere Communion, il leur fait ...

apprendre un métier.

Les priſonniers ſont viſités tous les huit jours

par les Adminiſtrateurs du Bureau; on leurfour

mit du linge & des habits ; les voyageurs indigens

y trouvent toujours des ſecours, & n'ont pas be

ſoin de mendier peur ccntinuer leur route,

Si le Laboureur n'a pas de quoi enſemencer ſes .

terres , les Francs-Maçons de Châteauroux, à

qui on pourroit donner à juſte titre le nom de

rancs-Citoyens, lui fourniſſent, ſur un billet

d'un des Adminiſtrateurs du Bureau , le bled qui

lui eſt néceſſaire : l'on ne dira plus que leur réu

mion eſt en général inutile, puiſqu'elle eſt la

ſource d'une bienfaiſance auſſi précieuſe.

" La ville de Châteauroux a reçu pendant les

années 1778, 79, 8o, 81,82 , 83,84, 37899 l.

elle a dépenſé 37355 liv. , & l'on a compris dans

cette dépenſe l'habillement de 84o pauvres.

Les villes de Bourges, Iſſoudun , S. Amand,

la Chartre, Vierzon-le-Blanc, Buzançois, Le

vrou, & Dun-le-Roi , ont ſuivi l'exemple de

#ºus , en établiſſant des Bureaux de cha
#ité, i ° - - · ·

s ,



C'eſt une choſe vraiment extraordinaire &

de remarque, que la province de Berry, qui n'eſt

ſurement pas la plus riche , en compte dix, pen

dant qu'en en trouve à peine cinq ou ſix dans

tout le reſte du Royaume.

Les opérations des villes que je viens de nom

mer, excepté Bourges, ne m'ont pas encore été

communiquées ; on fit dans cette derniere ville en

1783 , une recette de 22135 liv. ; on diſtribua

aux pauvres 15278 liv. ; le reſte, tant en argent

qu'en matieres œuvrées, fit un fonds pour les

premiers beſoins de l'année ſuivante, ^.

Ces réſultas prouvent que l'on peut établir

des Bureaux de charité dans toutes les villes ;

l'expérience en aſſure le ſuccès, & doit faire

eſpérer qu'on y verſera toujours des aumônes

abondantes, lorſqu'on en fera voir publique

ment l'emploi. - - -

J'ai l'honneur d'être , &c. DE BEAUF LEURY.

Les Affiches de Normandie ( N°. 33. )

contiennent une ſatyre des mœurs trop

réelles de notre tems, ſous le titre de Viſion.

Ce morceau, auquel des Juges ſéveres pour- .

ront reprocher quelques fautes de goût,

contient divers paragraphes , aſſez piquans

pour être rapportés. -

Et c'étoit le ſoir du 16 d'Avril. Et j'étois re

tiré dans mon cabinet. , • • *

Et il faiſoit froid. Et j'allumai un grand feu,

que j'entrttins long-temps avec les productions

anonymes de certaines gens,

Et j'étois appuyé ſur un tas de brochures nou

velles, que j'avois parcourues ſans en trouver une
ſeule intéreſſante. \ •

Et je m'ennuyai. Et je m'endormis.

Et je rêvai que j'étois dans ces vaſtes allées qui

" -
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font l'ornement de Rouen, quoiqu'elles ſolent

ſouvent déſertes ; mais qui ſeront fréquentées in

ceſſamment, lorſque nos Docteurs auront ſu per

ſuader à nos Dames que la promenade eſt, non

pas plus agréable , mais au moins plus utile à la

ſanté qu'une ſéance de 6 heures au Boſton ou au

Reverſi. - ·s »

Et l'affluence étoit extraordinaire ce jour-là ,

parce que notre troupe ne jouoit ni la Veuve du

Malabar, ni les Battus paient l'Amende, ni le Gé

neral Jaco. . - - »

Et Je promenai mes regards ſur le beau ſexe

qui compoſoit, contre l'uſage, la plus nombreuſ

partie de cette brillante aſſemblée, - .j

Et le premier objet qui fixa mon attention fut

une perſonne dont la robe parſemée de clinquant

jetoit le plus vif éclat. Et ſa démarche étoit vive

& légere, comme celle de Flore lorſqu'elle agace

Zéphire ſur l'émail des prairies. Et ſes yeux

' tantôt étinceloient du feu du deſir , tantôt ſe cou

vroient du nuage touchant de la langueur. Et

ſes cheveux flottoient au gré des caprices légers.

Et ſes mains portoient un rezeau tiſſu d'artifices,

qu'elle 2 gitoit ſur un eſſain de petits êtres pétris

de frivolités, abattus à ſes pieds , dans l'attitude

· du dépit & du déſeſpoir. -

Et je m'apperçus que cette perſonne étoit la

Coquetterie. Et je m'éloignai avºt précipitation,

en détournant la vue. . -- " ;

Et , à quelque diſtance , marehoit d'un pas

faſtueux , la Pruderie, couverte d'un voile bordé

de ſimagrées & d'impoſtures. Et ſon aſpect étoit

fier & impérieux. Et l'éloge de la vertu & la cri

tique du vice ſe plaçoient alternativement ſur

ſes levres auſleres. Et elle traînoit après ſci un

elébris immenſe de fleches de l'Amour, qu'elle

ſe glorifioit d'avoir vu ſe briſer contre l'égide

impénétrable de ſa ſageſſe.
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º Et mon cœur ne ſe ſentit point attiré vers

elle. Et je pourſuivis mon chemin.

Et je trouvois à chaque pas la Galanterie éta

- lant ſon front d'airain. Et le cyniſme de la li

cence ombrageoit ſa tête de ſon panache or

gueuilleux. Et ſa demi-robe, ſemblable à ceiles

des filles de Sparte, lorſqu'elles alloient diſputer

· le prix des exercices gymniques, étoit parſe

mée des couleurs de la volupté. Et autour d'elle

s'empreſſoit une jeuneſſe novice, expoſant aux

feux. dévorans de la paſſion les racines légeres

de la vertu & les fleurs délicates de la ſanté.

". Et le péril que couroit :ette jeuneſſe iecon
ſi dérée m'effraya.

, Et je courus pour ſortir de ce lieu auſſi dange

-reux. Et j'apperçus ſous un berceau écarté la

tendre Senſibilité , ornée des bandelettes de la

· Candeur. " ， - :

, Et ſes jambes chancelantes annonçoient l'a-

· gitation de ſon ame. Et une langueur touchante
tempércit le feu de ſes yeux. : , " r -

Et il s'en échappoit quelquefois des larmes

de tendreſſe qui baignoient ſon teint nuancé de

, pudeur. Et ſes cheveux ornés de myrthes , étoient

gerement agités par une troupe de Soupirs.

Et un ſeul Ameur ſans aîles, ſans orgueil , ſans

minauderies , embraſſoit ſes genoux tremblans »

& lni juroit une fidélité éternelle. -

: Et je voulus me précipiter à ſes pieds pour

- lui offrir un amour auſſi ſincere, & tout diſ

parut, - - · • ,

| Et je me trouvai dans ma chambre, en face

- de mon bureau. Et je traçai ſur le champ ces por- .

traits, qu'on trouvera déteſtables , pa ce qu'ils

font reſſemblans. * .
/

· Nous avons été requis d'inſérer dans ce
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Journal la lettre ſuivante, qui conſtate l'en

tiere diſſolution du Comité de Gens de Let

tres qui avoient bien voulu ſe charger de la

Correſpondance générale gratuite pour les

Sciences & les Arts. , '

Monſieur, je ſuis ſpécialement chargé de vous

prier d'inſérer dans l'un de vos p'us prochains

Numéros la notice ſuivante, qui ſera décidé

ment notre derniete réclamation publique.

« Le Comité de la Correſpondance pour les

» Sciences & les Arts, compoſé de vingt per

» ſonnes, dont la liſte a été rendue publique par

» la voie de l'impreſſion, & qui s'étoit particu

» lierement chargé de la rédaction de la Feuille .

» intitulée, Nouvelles de la République des Lettres,

» ayant ouvertement déclaré qu'il ne participoit

» plus dans les circonſtances actuelles à cet établiſ

» ſement , c'eſt ce Comité, collectivement d'ac- .

» cerd, qui ceſſe aéiuellement ſes fonctions , &

· » non quelques Rédacteurs déjà remplacés par d'au

» tres , comme pourroit le faire entendre la

»s lettre de M. de la Blancherie , inſérée dans le

» Journal de Paris du 18 de ce mois. |

J'ai l'honneur, &c. BATTELIER. .

Paris , ce 25 Avril 1785. -

La lettre ſuivante nous eſt adreſſée par un

| Curé du dioceſe de Rheims; comme l'objet

· dont elle traite ne peut abſorber un Journal

-deſtiné à de toutes autres matieres; c'eſt la

derniere que nous recevrons ſur celle-ci. .

Il ſe trouve dans vos derniers Journaux , de

| fort bonnes obſervations ſur deux objets extrê

| mement intéreſſants : la réduction des actes de

· baptêmes, de mariages & de ſépultures, & la

ſuppreſſion de mendicité.Voudrez vous bien y

*
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ajouter celles que j'ai l'honneur de vous adreſ

ſer ? - . . - -

Il ne manqueroit aux actes des familles rien

, de tout ce qu'on peut raiſonnablement y ſou

haiter, ſi tous ceux qui ſont chargés de leur

rédaction , avoient ſaiſi le véritable eſprit de

l'Ordonnance de , 1667 , & de la Déclaration

de 1736. Ces deux Loix ſuffiſent à qui les en

tend & veut bien faire. J'en ai la preuve dans

des formules dreſſées à merveille & diſtribuées ,

il y a plus de dix ans , dans toute l'étendue .

du diocèſe de Verdun. J'oſe citer auſſi les actes

que je rédige avec aſſez de ſoin & de détail

pour préſenter à chaque famille le fil direct

de ſa généalogie : ce dont je ne prétends pas

tirer vanité ; car comme je n'y mets pas grande

- fineſſe, je n'y ai pas non plus grand mérite,

Pour ma propre facilité & pour celle du Pa

blic , j'ai deux Rôles dreſſés d'après les actes

| originaux ; l'un des naifſances de tous les in

dividus qui compoſent ma Paroifſe, l'autre des

gens mariés qni peuvent avoir des enfans. Avec

cet appareil tout ſimple , & d'une exécution

très poſſible à tout Adminiſtrateur de Paroiſſe,

mes Régiſtres contiennent tout ce qui doit y

entrer d'important , ſans même en excepter

l'heure des naiſſances & des morts, Une loi

nouvelle qui impoſeroit , à toutes les perſonnes

qui doivent figurer dans les actes des familles,

l'obligation de préſenter chaque fois leurs ex

traits de baptême, ſi elle n'étoit pas imprati -

ticable , ſeroit à coup ſûr impratiquée, & je la

crois inutile , excépté à l'égard des étrangers

qui ſe marient dans une Paroiſſe qui n'eſt pas

celle de leur origine. En ce cas, j'exige que

l'extrait baptiſtaire me ſoit apporté, & l'Ordon
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mance de 1667 m'y autoriſe (1). ,

, Je ne vois pas plus la néceſſité, pour ſup

primer la mendicité vagabonde , de faire une -

nouvelle loi qui défende à tout citoyen de men-.

dier hors de ſa Paroiſſe , comme le voudroit

M. le Curé du diocèſe de Coutances. Cette

défenſe exiſte dans les Déclarations de 1686 ,

1699 & 17oo ; il ne s'agit que de les faire exé

cuter, en reſtreignant néanmoins les peines afflic

tives, décernées contre les réfractaires , à un

empriſonnement limité ; mais pendant lequel

- les priſonniers ſeroient ſéverement tenus au

pain & à l'eau. Ce ne ſont pas les loix qui

nous manquent , ce ſont les Miniſtres des lorx

- qui manquent à leur exécution. Quoi qu'il en

ſoit, le moyen indiqué eſt non ſeulement facile

& ſimple , mais l'effet en eſt certain.Je peux en

répondre après l'avoir expérimenté pendant zo

ans & plus, dans une autre Province que celle

que j'habite aujourd'hui. J'étois alors à la tête

d'une Paroiſſe, compoſée d'une quarantaine de

ménages , tous_pauvres ; point de Seigneur,

point de gros Fermier réſidant dans le lieu ;

mon revenu n'alloit pas annuellement à cent

piſtoles. Cependant perſonne ne mendioit, hor

mis un miſérable accoutumé dès l'enfance à

cet indigne métier; & perſonne n'eſt mort de

diſette, pas même en 1769 que les vivres furent

très-chers. Mais on étoit laborieux , groſſiere

meºt vêtu ; on mangeoit du pain d'orge, des

pommes de terre, & l'on buvoit de l'eau ; quoi

*

(1) Dans le cas oppoſé , où l'un de mes Paroiſ

ſens va ſe marier ailleurs , j'inſ ris ſur un Ré

giſtre particulier la publication de ſes bancs, avec

déſignation du lieu & du jour où ſon mariage doit

ſe célébrer.
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qu'on ne manquât ni de vin ni de fromenti ,

D'où je conclus que toute Paroiſſe dont le Paſ

teur n'eſt pas lui-même réduit à l'indigence,-

dès qu'on voudra efficacement, pourra nourrir

ſes pauvres dans tous les tems , hors peut-être

cehui d'une calamité extraordinaire. Que l'on

tienne la main à la police avec une fermeté

invariable : par-tout & bientôt il s'établira des

bureaux de charité , qui feront faee à tous les

beſoins ; & la mendicité anéantie ceſſera de pe

ſer ſur la Société, & de déshonorer la Reli

gion. •. - " - -

Le 22 Février dernier, François Moreau

· & Anne Laurent , ſon épouſe, Fermiers

Laboureurs au hameau de S. Oyen, annexe

de la Paroiſſe de Montbellet, E)ioceſe de

Mâcon, âgés l'un & l'autre de 75 ans, après

56 années de la plus heureuſe union , font

venus renouveller leur mariage dans l'Egliſe

du lieu. Ils ont aſſiſté à la Meſſe, accompa

gnés par deux fils, deux petits fils & cinq

petites-filles, & au moins par cent perſonnes

| conviées aux nôces de deux de leurs petits
enfans mariés de la veille. | -

- Mappemonde céleſte, terreſtre, hiſtorique &

coſmographique, cù ſont repréſentés les diffé

rens ſyſtêmes du monde : ouvrage curieux, en

richi des portraits des Savans qui ont fait les

grandes découvertes. Cette Carte, dont rien

n'égale la gravure, a été dédiée au Roi ; elle

vient d'être corrigée par M. Brion de la Tour,

& augmentée des voyages de Cook & des autres

Navigateurs qui ont fait avec lui le tour du

monde. Elle eſt en quatre feuilles enluminées, &

propre à orner les Cabinets & Bibliotheques. Prix
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5 liv. port franc juſqu'à la fin de juin prochain ;

aprés lequel tems elle ſe vendra 8 liv. On peut

auſſi ſe procurer les quatre parties du mende , de

pareille grandeur, au prix de 5 liv. chacune,

A Paris, chez Deſnos, Ingénieur Géographe ,

- & Libraire du Roi de Danemarck, rue S. Jacques,
au Globe. - - · · · · · ·

· Les lettres non affranchies ne ſeront point

reçues. - - " - :

Louis-Antoine d'Héricourt , Marquis

d'Héricourt , Seigneur de Caulers , Mire

mont, &c., Gouverneur des ville & châ

teau de Mont-Dauphin, Commandeur de .

' l'Ordre royal & militaire de Saint-Louis ,

Maréchal des Camps & Armées du Roi,

ancien Lieutenant-colonel de ſon Régiment .

- d'Infantarie, eſt mort au château de Caulers

en Artois, le 23 Février, âgé de 8o ans. '

· Les Numéros ſortis au Tirage de la

Lo erie Reyale de France, le r de ce

mois, ſont : 42 , 5, 51 , 38, & 27. -

- P A Y s - B A s. .
- - - - , J

| DE BR vxE L1 E s, le 29 Avril. ,

M. le Marquis de Verac, Ambaſſadeur

de S. M. T. C. auprès des Etats Genéraux,

a remis au Préſident de cette Aſſemblée la

Note ſuivante. - · · · ·

L'Ambaſſadeur ſouſſigné a ordre de tranſmet

tre à V. H. P. les témoignages les plus ex

† de l'affection & de l'amitié que leur porte

e Roi ſon mai.re, & de leur renouveller l'aſſu

-



- 4 -

rance de l'attachement#sl. de S.M. à 1'a1

liance ſubſiſtante entre Elle & les Provinces

Unies. C'eſt par une ſuite de ces ſentimens que

le Roi forme des vœux, pour que l'on parvienne

à réformer les abus qui peuvent avoir occaſionné

des diſſenſions inteſtines dans la République, &

que ſa tranquillité puiſſe être établie ſur des

- .principes puiſés dans l'eſſence de la véritable

· Conſtitution : le Roi, en confiant ces vœux

V. H. P. , ne prétend point s'immiſcer dans la

direction des affaires intérieures de la Répu

blique ; bien loin d'avoir cette intention, S. M.

donneroit , s'il étoit néceſſaire , ſes ſoins les plus

actifs, pour empécher que V. H. P. y fuſſent

troublées intérieurement comme extérieurement :

S. M. n'a d'autre but dans la démarche qu'elle ſait

que de remplir envers V. H. P. les devoirs d'un

ami & d'un allié, & de leur donner par là une

nouvelle preuve de la part ſincere qu'elle prend

au bonheur & à la proſpérité des Provinces

Unies. Le Marquis de VERAc. -

La Haye, 21 Avril 1786.

La réforme de la Légion de Maillebois

s'eſt effectùée à Bois-le-Duc : le Marquis de

Caſſini, Colonel - Commandant de cette

Légion, étoit lui-même chargé des ordres

de l'Eat. La Légion de Salm s'eſt tranſpor

tée de Breda à Bois le-Duc où elle remplace

| le Corps de Maillebois. Les Etats de Zélan

de & d'Overyſſel ont délibéré & réſolu

d'envelopper ce même Régiment de Salm

dans le congé de toutes les Troupes légeres

levées l'année derniere. . -

Une lettre de Paris contient ce qui ſuit :

Catherine Eſtinès étoit accuſée à Cazeau, dans
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Me Comté deComminge , d'avoirempoiſoiiné ſon

pere , Barthelemi Eſtinès. Les accuſateurs de

cette malheureuſe étoient deux hommes recon

nus pour avoir ſéduit pluſieurs jeunes perſonnes,

& pour avoir fait des propoſitions galantes à

Catherine, dont ils ſe ſont enſuite déclarés les

erſécuteurs; la belle-mere de celle-ci, nommée

ominiquette Fontan, & Jeanne Minoz, femme .

jalouſe, qui faiſoit ſemblant de croire que la

fille Eſtinès étoit la maîtreſſe de ſon mari : tous

ces gens-là ſe ſont entendus avec les Juges pré

ſidiaux de la Riviere , pour condamner l'accuſée

( déclarée coupable) à être brûlée vive. Le Par

lement de Toulouſe a épluché cette affaire, il a

décrété les Juges de Riviere, nommés Barres,

Laguenzs pere & fils, tous trois fugitifs. Mais

Pourthe , Greffier de la Juriſdictien , eſt détenu

priſonnier dans la Conciergerie. L'Arrêt qui in

nocente proviſoirement Catherine d'Eſtinès , fait

le plus grand honneur aux Magiſtrats de Tou

louſe. - º - -

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

« L'Auteur de la feuille périodique Hollan

» doiſe, connue ſous le titre de Poſt van de Ne

22 der-Rhyn, ayant inſéré dans ſon numéro 433,

· • un article contenant pluſieurs traits injurieux à

' • la Magiſtrature de la ville d'Arneim, calom

» nieux & entierément contraires à la vérité : la

» Régence de ladite Ville a pris connoiſſance du .

» délit, & après jugement porté à cet égard,

» elle a fait bruler par la main du bourreau , le-

» dit numéro du Poſt van de Neder-Rhyn, com

» me libelle infâme & digne de l'animadverſion

» des Loix. La Régence d'Arneim a de plus écrit

• à la Magiſtrature d'Utrecht des lettres requiſi
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e» toriales, pour •º cette derniere d'obliger

» l'Ecrivain, Rédacteur ou Diſtributeur de ladite

» Feuille, de montrer l'original-de l'article ca

» lomnieux , ou d'en décliner l'Auteur, afin

» qu'il ſoit pourfuivi en droit , & puni ſelon

• l'exigence du cas. » (Gaz. de la Haye, n°. 5o.)

. GAzETTE ABRÉGEE DEs TRIBUNAUx (o.

· PARLEMENT DE PAR 1s GRAND'CHAMBRE- ;

Entre M, le Procureur- Général— & le nommè

- GENNEBoN , Italien, Joueur de Marionnettes.

Abus d'Autorité d'un Juge qui, ſur un ſimple ordre

, : verbal, ſans avoir préalablement conſtaté le dé

lit , fait empriſonner an particulier. -

*.

- Le nommé Gennebon, Italien Parméſan, n'a3

voit d'autre état que d'aller de ville en ville faire

jouer des Marionnettes ; il étoit en ſociété avec

deux autres Italiens, qui promenoient & fai

ſoient voir des animaux extraordinaires. Dans

chaque ville où Gennebon vouloit faire quelque

réſidence, il obtenoit, ainſi qu'il eſt d'uſage,

une permiſſion des Juges de Police, pour s'é-

tablir ſur la place publique. Il avoit déjà par

couru un grand nombre de villes, ſans avoic

donné lieu à aucune plainte. Etant at rivé à G.

en M. avec ſes aſſociés, il en uſa comme il

-avoit toujours fait, il commença à ſe munir d'une

permiſſion du, Lieutenant de Police , avant de

monter ſon petit théatre : alors on ne ſait trop

pourquoi la méſintelligence & l'eſprit de diſcorde

brouille rent Gennebon ava ſes deux compagnons ;

il voulut ſe retirer de la ſociété : les deux aſ

- ſociés de Gennebon, qui n'étoient pas contens de

· cette rupture, porterent leurs plaintes au Lipu

tenant de Pelice, qui manda Gennebon , & lui
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, enjoignit de ſe racçommoder ##
: meilleure inte lligence avec ſes camarades , iI

fute meme menacé de priſon , s'il dennoit 4ieu ;

' à de nouvelles plaintes-- Gennebon, déterminé# ! -

| | #éanmoin# à rompre la ſociété gg'il avoit a$se
les deux Italiens, n'eut aucun égard aux ordres. .

s du Lieutenrnt de Police, & fe permit des px- .

| | roles contraires au reſpect dû à ſon ftpérieür, ":

l &,ſur-tout à un Juge. - Algis le Lientenant .

- de Police donna ordre de le conduire en priſon !

º pour 24 heures ſeulement , pour lui apprendre à

# être plus réſervé ; il ne fit pas même écroué

| Alors Gennelon regardant l'empriſonnement fait

· #de ſa perſonne comme un ſujet légitime de ſe

· * plaindre du Juge , mème de le prendre à partie, #

•†" pas profiter de la liberté qui lui fut offerte le len- 73a

· · demain de ſa détenrien, & après avoir paſſé deux --

, mois en priſen , il ſe rendit appellanr de ſen em -

| priſºnnement, demanda ſa liberté proviſoire ,

• qui ºui fut accordée par un premier Arrêt.

º Auſſi-tôt qu'il fut élargi , il demanda la per --

· miſſion de, prºndre à partie le Liettenant de Po- : #

, lice de G. & que ſon empriſonnement fut dé

& : claté lnjurieux , tertionnaire & déraiſonnable, --

*comme ayant été fait ſans motif & ſa s avoir :

conſtaté aucun délit. - L'Arrêt de la Cour dù *

, 27 Août 783 déclara ſeulement l'empriſonne-,'.,

· : ment de Gennebon nul tortionnaire & déraiſon- : . |
."nable, ordônna que l'élaºgiſlement proviſoire º

· demeureroit défi #f; & faiſantdroit ſur les con-" ;

, , x cluſions de M. le Procureur Général, fit défenſe !

au Lieutenant de§dé G. de plus à l'avenir .

, , ordônner l'empriſonnement de qui que ce ſoit , :

-† conſtaté le délit Sur

· le ſurplus des demandes , met les perties hors .
..• • • • • «. º - "
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· DE STocxoLM, le 14 Avril.

AR Lettres-Patentes du 28 Mars, le Roi

' a convoqué les Etats du Royaume à la

Diete générale qui commencera le 1 Mai

prochain. La Bourgeoiſie de cette Capitale

· s'aſſemblera le 15 de ce mois, pour élire ſes

Députés repréſentans. - : «

Le zo Mars, Sa Majeſté fit part au

Sénat qu'elie avoit trouvé bon de renou

veller & d'étendre lest Statuts de l'Aca

démie des Sciences établie en 1753 par la

feue Reine Eléonore Ulrique, &de la titrer

d'Académie Royale des Sciences, d'Hiſtoire &

des Antiquités. Le même jour cette Acadé

mie s'étant aſſemblée, le Roi ouvrit la ſéan

ce par un Diſcours auquel répondit le Di

, recteur aétuel, le Comte de Hopken, Séna- .

teur du Royaume. On lut enſuite les nou

· veaux Statuts & l'état arrêté des membres

N". 19, 13 Mai 1736, C
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qui compoſeront# Académie. Leurnom

bre ſera de 5o, dont 14 honoraires & 16

étrangers. Parmi ces derniers nommés par le

| Roi ſeul, on compte le Cardinal de Bernis,

le Duc de Nivernois, le Baron de Hertzberg

" Miniſtre d'Etat du Roi de Pruſſe, le ſieur de

Suhm, Conſeiller privé du Roi de Dane

marck, & le Profeſſeur Pallas de Péterſ

bourg. - - -

· A L L E M A G N E. .

DE HA M E ov R G, le 29 Avril.

La frégate Danoiſe le Comte Schimmelman

Capitaine Lowenoern, qui doit aller à la

, découverte de l'ancien Groënland, eſt en

rade depuis huit jours. . , , , .

: On apprend de Moſcou, que le ſecond

détachement de la Compagnie qui doit ſe

rendre-au nord-oueſt de l'Empire pour en

faire la reconnoiſſance, y eſt arrivé le 2 Fé

vrier, & qu'il compte ſe remettre en route

vers la fin du mois d'Avril. L'Archevêque de

· Novogorod a obtenu de l'Impératrice la

permiſſion de s'aſſocier à cette Compagnie

· & de faire le voyage avec elle. .

Il a paru à Mecklenbourg un Réglement

ſomptuaire, qui ſera mis en exécution au

commencement de 1738, & par lequel il

eſt interdit aux hommes de porter à cette

époque des galons & broderies en or, ar
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gent & ſoie, des habits de ſoie & de ve

lours & des manchettes de dentelles, & aux

femmes toutes les étoffes riches & de diver

ſes couleurs, les dentelles & tous les bijoux,

à l'exception des bagues. .

· Le Duc de Mecklenbourg Schwerin a

accordé une exemption de droits d'acciſe &

de douane pendant 6 ans pour les draps &

les ſoies fabriqués à Parchim. |

DE . ViEN NE, le 28 Avril,

, On parle déja du départ de M. deSchoën

feldt, Envoié de Saxe, arrivé ici depuis

peu ; l'Electeur ne voulant entretenir ici

· qu'un fimple Réſident, comme il la fait juſ

· qu'ici. L'Empereur ſuivra la même marche ;

ainſi l'on préſume que le Comte O'kelly,

| ſon Miniſtre à Dreſde, ne tardera pas à être

rappellé. . · · · · · ·s

* : 9, le Baron de GuldencroHe, Miniſ

tre plénipotentiaire de la Cour de Copen

hague, eut ſa premiere audience de l'Em

pereur, dans laquelle il remit ſes lettres de

créance. Il fut conduit enſuite à l'audience

de l'Archiduc François. - -

· On travaille depuis quelques jours aux

voitures de voyage de l'Empereur. .

Le Baron de Rewizky eſt parti pour ſe

rendre à ſon poſte de Miniſtre plénipoten

tiaire à la Cour de Londres. |

· · On apprend de Salzbourg, que le Prince

C 2
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Evêque de Chiemſée eſt mort le 9 Avril.
' : • Les 12 vieillards auxquels l'Empereur

lava les pieds le Jeudi Saint avoient enfem

le 1o23 ans , le plus âgé, nommé Joſeph
Kollavoit 1o6 ans. | e - , ， , , ,

· On écrit de Janoviz, dans la haute Silé

ſie, que la femme d'un tiſſerand, nommé

Zbamitel, accoucha le 2 de ce mois de 4

enfans vivans & d'un mort né; la mere eſt

morte après le travail de l'accouchement. .

: • r • • : o iº , 2 *

| DE FRANcFoRT , le 3 Mat.

| Nous ayons pluſieurs Tragédies Alle

mandes, dont le ſujet eſt pris de l'Hiſtoire

de Baviere , telles qu'Agnès de Bernau &

Otton de Wittelſbach. On aſſure que l'Elec

- teur vient de défendre de jouer ces pieces

nationales dans ſes Etats : cependant c'eſt le

genre de Littérature auquel les Bavarois ſe

ont adonnés avec le plus de ſuccès. .

# Feuilles publiques ont beaucoup par

lé du nouveau Prophete Muſulman Scheick

Manſur, eſpece de Réformateur qui vou

· droit rapprocher la Loi Mahométane de la

Religion naturelle. Il eſt âgé, dit on, d'en

viron 4o ans, ſait pluſieurs langues, a fré

quenté les††
Levant, & paſſe pour aſſez inſtruit. Il ne

faut pas ſans doute ajouter beaucoup de foi

à toutes ces relations lointaines, ni les pren

dre pour des vérités hiſtoriques ; mais il pa
- ， , '



( 53 )

roît aſſez conſtant que cet homme a publié

un nouveau Code de doctrine, dont voici

les principaux articles. : · · · ·

· 1°. Il ſépare du Coran tout ce qui touche aux

pratiques ſuperſtitieuſes, & réduit cet ouvrage

à la pureté des ſentimens qui établiront les rap

ports à l'Etre Suprême , & c'eſt ſur ces ſenti

mens qu'il veut appuyer tout le dogme de ſa
nouvelte doctrine. - · · · · ·

, 2°. Il conſeille ſeulement les ablutions que

le Mahométiſme preſcrit, & il les réduit à trois

fois par jour , le matin, à midi & le ſoir ; il

abolit deux des cinq prieres ordonnées journel

lement : celle du lever du ſoleil ſera pour de

mander l'aſſiſtance divine, celle du midi pour

implorer ſa miſéricorde, & celle du ſoir pour

la remercier de ſes bienfaits. | | | |

- 3°. Il preſcrit la priere du vendredi, & n'exemp

, te perſonne de la faire publiquement dans une

Moſquée ce jour-là : il ne donne, aucune for

mule pour cette priere ; mais il veut qu'elle

ſoit tirée de quelques paſſages du Coran, où Dieu

ſeul eſt glorifié , ſans jamais faire mention dé

Mahomet : toute priere doit être adreſſée à Dièu

ſans ſe tourner du côté de la Mecque, & ſans

prendre pour cela une attitude particuliere, Dieu

étant partout.
- - · · ,

| : 4°. Il conſerve le jeûne pendant le temps du

Ramazan , & permet à chacun de boire & de

fumer pendant ce temps d'abſtinence : on ne fera

qu'un ſeul repas par jour, mais à l'heure de ſon

choix : les femmes ne ſeront point aſſujetties à

jeûner; mais les hommes obſerveront ce pré

cepte depuis vingt ans juſqu'à ſoixante.

5°. Le Beyram ſe célébrera, ſuivant l'uſage ;

pendant trois jours après le Ramazan. .. , #

C 3
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6°. L'aumône journaliere ſera de précepte ri

goureux pour tous les Croyans ; & l'homme le

plus pauvre, qui ſera hors d'état de la faire en

argent ou en vêtement , devra y ſuppléer par

des pratiques charitables envers ſon prochain

#º , ſans égard à aucune diverſité de re

•ſ21Jfle -

s# L'uſage du vin eſt permis ; mais l'ivrogne

rie ſera punie de cent coups de bâtons ſur la

plante des pieds, l'eau-de vie & les liqueurs

fortes ſont abſolument proſcrites, & tout homme

qui ſe ſera enivré avec ces liqueurs défendues,

outre les cent coups de bâton qu'il recevra, ſera

tenu de payer cent piaſtres en faveur de l'Hô:

pital des foux, ou à les ſervir juſqu'à ce qu'il

ait payé cette ſomme. -

8°. Il abolit toute diſtinêtion & tout privi

lege que s'attribuent les Mahométans ſur les

Chrétiens relativement à la couleur de leurs ha- .

bits & de leurs turbans, laiſſant à chacun la

, liberté de ſuivre ſon goût pour les couleurs qui

lui plairont le mieux; cependant il veut intro

duire l'uſage d'un habit national à la façon orien

rale, mais plus court que celui qu'on porte au°

jourd'hui. . -
-

3°. Les Moſquées ſeront conſtruites de ma

niere qu'il y ait des lieux particuliers deſtinés

aux femmes pour leurs prieres ; mais nulle d'en

tr'elles ne pourra s'y rendre que voilée, &

couverte de pied en cap. . !

, * 1o°. Les Muezzim chargés d'appeller le peuple

， à la priere du haut des Minarets , l'appelleront

· uniquement au nom de Dieu, ſens parler de

Mahomet ſon Prophête, & on priera pour le

Scheick Manſur ; cependant Mahomet ſera tou

jours reſpecté comme un Légiſlateur , & comme

# compilateur du Coran ; & chaque année on

-
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"

célébrera ſa fête avec une brillante foire : le pé

lerinage de la Mecque ſera interdit, quand il

n'aura qu'un but religieux, attendu qu'il eſt ſu

perſtitieux & inutile ; mais il ſera permis de le

faire avec les caravannes ordinaires, quand il
s'agira d'un objet de commerce. " • r•

| 1 i°. Les ſtatues & peintures d'hommes, plus

· que celles des animaux, ſeront tolérées dans les

Moſquées; mais il eſt défendu de faire aucun

· tableau , ſtatue ou portrait de Mahomet.

| 12°. La Circonciſion eſt conſeillée,nen comme

pratique de Religion, maiscomme un uſage utile
& ancien dans la coutume orientale.

| 13°. La tolérance ſera illimitée, & toute con

troverſe entre perſonnes de différente Religion

eſt proſcrite, ordonnant à tous de ſe regarder

comme freres. - -

14°. Il ordonne qu'il ſoit formé un code de

loix pour ſon Gouvernement ; & ſur ce qu'il

a entendu parler du code de Juſtinien , il fait

travailler à ſa traduction en langue turque , pour

pouvoir en adopter ce qu'il trouvera de conve

nable à ſon ſyſtême. - - ·

" Il a choifi quelque gens inſtruits parmi ſes

diſciples, les a chargés de ſe propoſer récipro

quement des doutes ; ils ſeront débattus enſuite

dans une aſſemblée générale, On recueillera les

avis les plus lumineux & les plus juſtes, qui

| formeront des jugemens, & ces jugemens ſer

viront à former des loix. - - -

Les jugemens rendus dans les cauſes particu

lieres ſeront examinés dans les mêmes aſſemblées

générales; & lorſqu'ils auront été reccnnus ſages

& juſtes, on en tiendra regiſtre, afin que, de

leur réunion , on puiſſe former un code utile

| & ſtable, qui ſera appellé le code Mnſus. . '

Après dix ans, ce code ſera encore revu dans

- · · · | · º . - # 'c 4 ' !

* ' • s . '

(
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· une aſſemblée générale, & on le diviſera en

deux parties, l'une pour le civil, & l'autre pour
le ctiminel. - º• 1 , · · · · · · · · · ，-

, Maaſur enfin condamne comme hérétiques tou

tes les diverſes interprétations faites ſur le Co

ran; & veut que tous les Légiſtes qui s'en ſont

occupés, ainſi que leurs fectateurs , ſoient re

gardés comme perurbateurs du repos public ,

comme fauteurs de l'ignorance, & comme op

preſſeurs du genre humain ; & il ordonne que

leurs noms ſoient rayés de la liſte des hommes

grands & religieux , pour être placés en tête du

catalogue des fanatiques, - , : , t .

La Porte, à ce qu'on ajoute, qui regarde

ce Miſſionnaire, non ſans quelque raiſon,

comme un ambitieux apoſté pour ſemer le

trouble dans l'Empire, a publié contre lui

une déclaration dont l'effet n'a pas encore

été très ſenfible. . , , · · · · · · · · · #

| Des lettres de Hongrie démentent for

mellement le récit de la cataſtrophe du

Comte Beniowski à l'iſle de Madagaſcar,

que nous rapportâmes il y a quelques mois,

d'après les nouvelles de Paris. On cite en

faveur de ce démenti des lettres de Madame

Beniowski, qui ſe trouvant à Baltimore au

mois de Novembre dernier, ſavoit que ſon

mari avoit été favorablement accueilli par

les naturels, & que ſon établiſſement étoit

:'--

en vigueur. Il faut ajouter à cette autorité le

ſilence abſola de toutes les nouvelles d'An

gleterre ſur ce prétendu maſſacre qui inté
reſſe néanmoins une compagnie de Négo

cians Anglois. Ainſi, ſans le révoquer abſo-,
- > • - • . . ' - : ; ** : 5 | ' º

- .

J
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lumentendoute, il#prudent de ſuſpendre

ſon opinion ſur ce fait conteſté. | | --

, Les Etats du cercle de Souabe s'aſſemble

rent à Ulm, le 3 du mois prochain. On dit

que le principal† de leurs délibérations

roulera ſur les meſures à prendre, relative

ment aux affaires monétaires. -

· L'Empereur a fait acheter en Pologne

2oo,ooo malters d'avoine. , »!

, Par un ordre du Cabinet, du 7 Mars, le

Landgrave de Heſſe-Caſſel a étendu la pré

regative du libre exercice de Rcligion, ac

cordée aux Proteſtans de la Confeſſion

d'Augsbourg. Dorénavant, les Miniſtres de

cette Confeſſion pourront exercer tous les

actes paroiſſiaux , à condition cependant

qu'on continuera à payer les droits d'étole

aux Miniſtres de la Confeſſion Helvétique.

: Il s'accrédite de plus en plus que lè Prince

de Hohenlohe a acheté la Principauté de .

· Sagan, pour le Duc de Courlande. . "
: - c ' - : , , , • -- , , , , ,

| | Le ſieur Reinhold d'Oſnabruck aimaginé

une Preſſe d'Imprimerie, ſans vis, avec

laquelle on peut imprimer la page d'une

feuille, ſans qu'il ſoit beſoin de ſe ſervir

deux ſois du coffre. Cette preſſe eſt moins

la faire aller très aiſément. .. | | |

| Nous av ons rapporté ſuccinctement l'Or

donnance monétaire, rendue par les Etats

du Cercle du Haut-Rhin : il n'eſt pas indif

férent au Commerce de connoître en détail

c ;

chere que les Preſſes ordinaires, & on peut
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, cette fixation proviſoire qui détermine la

valeur des eſpeces d'or & d'argent.
| r

· EsPEcEs D' oR.
Valeur de chaque eſpece,

2

d'après le pied d'après le pied

de 2e florins de 24florins

à la taille. à la taille.

- ", + fl. Cf, pf. fl, CI. pf.

Uncarolin de Cologne, de | | .

| Baviere , du Palatinat, - ·

· d'Anſpac,deWirtemberg, ·

de Heſſe & de Fulde.. .. 9 3o | 1 1 24

Un demi-carolin. .. .. .|. 4 45 5 42

Un quart de carolin : ... . 2 22 2 2 5 1

Un marc d'or de Baviere.. 6 2o 7 36

CJn demi-marc d'or , ou " . .

un florin d'or..... ... 3 Io 3 48

Un ſouverain d'or. ..... I2 42 I 5 , I4

· Un demi idem. ;., ... ; | 6 2 1 7 37
| Un duçat impérial, un | | |

· ducat de Pruſſe, un dueat , , , , ,
| de Ruſſie complets. .... 4 ** º 5 1o
Un ducat de Cremniz 7 ° • ... .

| | | complet. .. ... . .. .. .. 4 19 " 5 I I

· Un ducat du Pape , de · · · ,

| Hollande, de Brunſwick -

complets. .. .. .. .. .. .. 4 16 5 ° s

Un ducat de Ruſſie...... 4 14 5 5

| Un Frédéric d'or depuis . " ，

. 1763 , une pareille piece , " '
d'or de Saxe , de Brunſ- ' i . '

' wick & de Heſſ -Caſſel. 7 3o 9

· Un Louis d'or de Louis ! "

.. .......... .. .. 7 34 ' 9 | f

| Une double d'E
• • •! l'Eſpa ne -

| Une§ idem . '

A*

. . 7 32 . * 9 : 3

· 4 * 18 é15
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Es PE cEs D' o R. valeur de chaque eſpece;

d'après le pied d'après le pied

| - " ^ -1 de 2o florins de 24florins

à la taille. à la taille.

fl. cr. pf, fl. cr. pf.

· Une quadruple idem..... 3o 8 36 12 .

· Un Louis d'or à écuſſon, . •,

antérieur à l'année 1785 9 1o I I

Un demi Louis d'or idem. 4 35 5 3o

Un quart de Louis idem. . 2 17 2 2 45

Un Louis d'or au ſoleil. . 9 6 I o 56

Un Louis d'or des années ,

• 1785 & 1783, même erre- -

· preints ..... . . .. . .. .. 3 3é I Q 2 62

Eſpeces d'argent. .

Les écus de convention du poids complet, les

demi-écus de convention, les quarts d'écus, les

demi fiarins, les pieces de 2o kreutzers, celles

de 1o & de 5 kreutzers, reſteront dans la circula

tion ſur l'ancien pied, à l'exception cependant

, des écus & des demi-écus de S. Gall, & des pieces

de 2o kreutzers des Comtes de Montfort, des an

nées 1761 & 1762 , qui ſont & reſteront exclus

de la circulation. .

Les écus de 6 liv. de France, depuis 1726 juſ

qu'en 1783 , incluſivement , reſtercnt dans la

circulation, & ils ſeront pris d'après le p'ed de 2oº

florins à la taille, à raiſon de 2 florins & 15 kreut

zers piece, & d'après le pied de 24 florins , à rai

ſon de 2 flcrins & 42 kreutzers ; les écus de 6 liv..

des années 1784 & 1785 , ſeront pris d'après

· le premier pied, pour 2 florins, 14 #reui4ersº

piece, & d'après le ſecond riºr# jlori# &- | * r. - © , ºv
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41 kreutzers.- Les écus de 3 liv., frappés ſous .

Louis XV,ſont mis bors de la circulation. .. ..

Les Feuilles publiques ont parlé pluſieurs

fois d'une Colonie, formée à Conſtance par

des Génevois, mécontens du gouvernement !

adopté par leur République, en 1782.Voici .

les principaux priviléges accordés par l'Em-.

pereur à cette Colonie. .. # !

Libre exercice de leur religion, une Egliſe ,

& un Paſteur de leur choix , indépendart de

toute juriſdiction du Clergé Catholique, & dès

qu'il y auroit 3o families réunies. . | , | !

L'érection d'un tribunal arbitral , pour déci- .

der les difficultés relatives à leur commerce ,

& à leurs manufactures , réſervant les cas réels

& perſonnels, pour leſquels les Colons ſeront

ſoumis aux regles générales. " ;-

Exemption de toute contribution perſonnelle

pendant vingt ans : · a · · · · · · -

Exemption du tirage de la milice, & du lo- ..

gement des gens de guerre.. - . .. : , ,

Exemption de tout péage pour leurs équipages, .

uſténfiles de fabrique, & marchandiſes, tant à

leur entrée dans la Ville de Conſtance que dans

toute l'Autriche antérieure. * --

Si les objets de leurs fabriques d'indiennes,

horlogerie & bijouterie ne ſe fabriquent pas,

ou ſe fabriquent en petite quautité dansl'Autriche .

intérieure, & autres Etats hêréditaires, il ne ſera

fait aucune difficulté de les y laiſſer jouir, pour ,

les mêmes articles des mêmes droits fixés pour les ,

Pays-Bas & autres Etats héréditaires -

moyennant une permiſſion, d'après un rapport !

préalable. * . · , : . - , , , , ' , ' . : ! :: , ! ., 1 s, · # !

La ville de Conſtance & la Régence de

Fribourg en Briſgaw , ont fait également º,

éparés, | -
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diverſes conceſſions aux Artiſtes & Négo- .

cians Génevois : leur nouvel établiſſement ;

compte déjà plus de 2oo perſonnes. Le jour

de Pâques, on a fait la Dédicace de l'Egliſe

Proteſtante dans le Couvent & dans la Salle

où ſe tenoitjadis le Chapitre des Dominicains.

· I T A L I E. , , ,
, 2 ' ... ， x > L · · , · · · · · · · · · · · · > s ' t .

- D E Ro M E , le 12 Avril. - 5
c ) , : , ' , ' , '.. , . · · · · · a · · · :

Il eſt arrivé ces jours derniers un événe

ment qui auroit pu avoir les ſuites les plus

funeſtes. Les archers voulant exécuter, à la .

vue du château S. Ange, une Sentence .

rendue contre un malheureux , dont les .

haillons appartenoient à un ſoldat de la gar

niſon du Château, le créancier préſent s'y º

oppoſa, en diſant qu'il ne vouloit pas que

la ſaiſie eût lieu pour les vêtemens. La que-º

relle s'étant échauffée , un des archers mit

un piſtolet ſur la poitrine du ſoldat : d'autres

accoururent ſur ces entrefaites ; les archers ,

prirent la fuite, & ſe réunirent à un grand

nombre de leurs camarades qui, tous armés

de fuſils, allerent chercher les ſoldats. Ils les

trouverent au nombre de 4o. Ils rétrograde- º

rent à cette vue , & coururent ſe renfermer

dans les maiſons voiſines. Les Officiers ſur- |

venus reconduiſirent les ſoldats au quartier,

& firent enſuite leur rapport. En conſéquen,

ce, Sa Sainteté ordonna l'empriſonnement

du ſoldat, premier moteur de la querelle., f
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L'ordre ayant été exécuté, tous les ſoldats

ſe liguerent, & ceux du château S. Ange

eurent la hardieſſe pendant la nuit de poin

ter un des canons vers le palais du Vatican.

• Une ſentinelle ayant découvert à temps l'at

tentat projetté, ſonna la cloche, au ſon de

laquelle accoururent les Officiers qui ne

parvinrent à calmer la fureur des ſoldats,

qu'en leur promettant la liberté de leur ca

marade toujours aux fers.

DE NAPL Es , le 12 Avril.

, On prétend que le vaiſſeau qui doit con

duire dans peu le nouveau Viceroi en Sicile,

eſt deſtiné à paſſer enſuite dans le Nord, &

qu'il partira en même temps trois autres

vaiſſeaux, dont un pour l'E pagne, un au

tre pour l'Angleterre , & un troiſiéme pour

l'Amérique. Tous ces bâtimens ſeront munis

d'une dépêche du Roi, cachetée, qu'ils ou

| vriront, comme cela ſe pratique, lorſqu'ils

ſeront en pleine mer , & d'après laquelle,

· chacun d'eux prendra la route qui lui ſera

preſcrite. -

Suivant des lettres de Corfou, le trem

b'ement de terre que cette Iſle a éprouvé,

, y a fait des ravages terribles. Une grande

partie de la vil'e a été détruite. Cent vingt

, perſonnes ont été écraſées ſous les ruines

· fés eſt beaucoup plus conſidérable. e, , ,

des édifices écroulés, & le nombre des bleſ
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· D E M 1 zA N, le 15 Avril.

Le 6, on a reſſenti dans cette ville une

ſecouſſe de tremblement de terre, qui n'a

duré que deux ſecondes, & n'a cauſé au

cun dommage. Elle a été plus forte ailleurs,

· & notamment à Liſcate, où quelques vieilles

maiſons ont été abattues. Cette Terre n'eſt

cependant éloignée de Milan que de 7 lieues.

Les eſpeces d'or, portées à la Monnoie

de cette ville, depuis le 1er. Février juſqu'au

1er. de ce mois, montent au poids de 89,186

onces, 9.3., qui valent 1o,725,295 liv. 12.

On y a frappé , dans le même eſpace de

temps,pour 9,985,839liv.i2f. d'eſpeces d'or

nationales. , .

GRANDE-BRETA G N E.

DE Lo N » • Es, le 29 Avril

Sir Guy Carleton, nouveau Gouverneur

général § Canada & des Provinces adia

centes, a pris congé de S. M. pour ſe rendre

à ſa deſtination. Le Commodore Gardner,

qui va remplacer le Contre-Amiral Innis,

| dans le Commandement de l'Eſcadre de la

· Jamaïque, a également reçu ſes derniers

| ordres. . - - - ,

| L'Amiral-Royal, le plus gros vaiſſeau de

la Compagnie des Indes eſt arrivé de la

Chine; après une relâche à Bombay, & à
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Sainte-Helene, d'où il fit voile le 23 Février.

Il a ramené pluſieurs Officiers. : | !

: Le Parlement s'étant ajourné pendant les

Fêtes de Pâques, la Chambre-Haute eſt ren-a

trée le 24, & celle des Communes le 25. #

#..

- - · " i - . _ . .. · · · · · · . » . * º *

· Ce jour-là , M. Pitt propoſa à cette der

niere Aſſemblée, que, conformément à l'or

dre du jour, on préſentât à la Chambre le

rapport du Bill, pour qu'il ſoit dépoſé cer
taines ſommes entre les mains de Comniiſ

ſaires chargés de réduire la dette nationale.

Mais pluſieurs Membres de la Chambre .

§ annoncé qu'ils avoient à propoſer plu-,

ſieurs changemens importans dans la forme

de ce Bill, M. Pitt en remit l'examen au ;

lundi premier Mai. . · · ·

· Dans la Séance du 26 , le Major Scott

préſenta une péttion de M. Haſtings, re
quérant d'être entendu à la Barre, pour ré-.

pondre en perſonne aux accuſations portées

contre lui, & qu'il lui en fût remis une co

pie. M. Burke & ſes Aſſociés au projet

d'accuſation, n'oſerent pas aller juſqu'à de-;

mander qu'on interdît à un Anglois accuſé

la liberté de ſe défendre , mais ils s'oppoſe

rent à la communication des charges pro

duites contre lui. Il eſt ſans doute curieux de

· voir par quels argumens, cette étrange vio7,

lation des formes, des loix, de la juſtice

put être ſoutenue.Voici un précis des débats

qui eurent lieu à ce ſujet. .
* : -, , , :

* " * ,: . : , * º * : , , .

A
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· Les Chefs d'accuſation, dirent M. Burke &

le Chevalier Grey Cooper, n'étant point encore

dans l'état de perfection où ils doivent être , il '

faut qu'ils ſoient complets , & ſur-tout adoptés

par la Chambre , pour que l'accoſé ait le droit

d'en demander la communicaticn , & le tems

néceſſaire pour établir la réfutation des différen

tes charges qu'ils pourront contenir.

M. Fox, partant de ce principe, dit que, dans

le cas où la ſtricte Juſtice exigeroit la communi- .

cation de ces charges, il ne voyoit pas pour

quelle raiſon cette communication n'auroit pas

été déjà faite. La Chambre n'avoit certaine

ment pas encore décidé que la nature des Chefs

d'accuſation donnoient lieu au décret, (impea

chement ). Juſqu'à cette réſolution , on ne pou

voit les regarder comme l'ouvrage de la Cham

bre, ni M. Haſtings appuyer ſa défenſe ſur leur

· réfutation, " ! ... !

M. Pitt rappella la Chambre au véritable état

de la queſtion, dont , ſelon lui, on cherchoit à

l'écarter.La ſtricte Juſtice, dit il, demande qu'au

"moment où une accuſation eſt intentée, l'Accuſé '

ſoit mis en poſſeſſion de tous ſes moyens de dé- !

fenſe , pour qu'aucune des attaques qui lui ſont

faites ne puiſſe l'être à ſon inſcu. Je n'héſite ,

point à déclarer que les Chefs d'accuſation pro

duits contre M. Haſtings, ſont de la nature la

plus grave , la plus capitale, & qui demande que

la Chambre apporte à leur examen l'attention la

plus ſérieuſe, & perſonne ne deſire plus que moi

que l'homme coupable d'excès auſſi éaormes ſoit

puni comme il le mérite , ſi réellement il étoit "

trouvé coupable. Cependant je penſe en même

tems, que la Chambre en ſà qualité de Juge ,.

doit chercher à trouver l'innocence plutôt que,

le crime. Cette humanité fait une partie in
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diſpenſable de ſes devoirs , parce que tout hom

me doit être préſumé innocent juſqu'à ce que

le contraire ſoit bien prouvé.Au ſurplus, mal

gré l'énormité des charges réſultantes des Chefs

d'accuſation , il me ſemble qu'cn y a mêlé une

foule c'incidens & de détai s inutiles qui tendent

pit tôt à embrouilier la queſtion qu'à l'éclaircir

M. Burke ſoutint qu'il etoit indiſpen'able da

donner quelque étendue aux accuſations : il pria

le Chancelier de l'Echiquier de lui expliquer

comment il étoit poſſible d'expoſer des griefs de

ce genre ſans entree dans un détail circonſtancié

des faits qui tiennent immédiatement a x act ons

contre leſquclles on procédoit. Il cita pour exem

ples l'affaire de Benarès & celle du pays d'Oudé.

Il donna la ſignification du mot Misdemeanors ;

« On l'applique, dit-il, aux crimee qui n'ont pas

de nom dans notre langue ; c'eſt un terme géné

ral dont on ſe ſett pour déſigner ces énormités

1 évoltantes qu'aucune autre expreſſion uſitée ne

pourroit rendre ». ll repréſenta combien il étoit

difficiie de pécifiet & de claſſer exactement les

· crimes qui étºient pour ainſi dire locaux , c'eſt

à dire, qui devenoient plus ou moins graves,

d'après les mœurs • coutumes & opinions de spays

dans leſqaels ils étoient commis, Puis il revint

à l'affaire de la Tamille Royale d'Oudé, « Les

cutrages, dit-il, que les Pr.nceſſes de cette Fa

milie ont reçus ſont d'un genre qui pourra ne

, pas révolter beaucoup le peuple anglois.Je cra'ns ,

· bien que nos compatriº tes ne ſoient prs très

choqués en apprerart qu'on a expoſé publique

m( nt en vente t'es femmes toutes nues , à moins

cependant qu'on ne leur faſſe connoître la diffé

rence qui exiſte entre les mœurs & les opinions

des habitans de l'Inde, & les coutumes les plus

• dans ce Pays ci e» , , , , , , , , , . ..
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· M. Burke continua enſuite ſon récît , & ſui

vit ſa comparaiſon de maniere à faire éclater de

rire toute l'aſſemblée, c« Cependant, dit-il , tout

graves que ſont ces délits dans l'Inde , j'ai cru

qu'il étoit très-difficile de les faire enviſager

d'une maniere ſérieuſe par ceux qui doivent les

juger ici. Car comment pourra t on juger de la

grandeur de l'outrage fait aux plus illuſtres fem

mes de l'Inde , ſi l'on n'a pas une connoiſſance .

exacte des opinions reçues chez les Indiens ſur

l honneur des femmes. -• Il étoit donc né

ceſſaire, en rendant compte d'un crime de cette

eſpece, de démontrer qu'expoſer des femmes

nues en vente dans une place publ1que , c'étoit

leur faire le plus ſanglant outrage qu'on puiſſe

faire a la délicateſſe du beau ſexe.. .. Timides,

modeſtes, ayant les mœurs auſſi douces que leur

caractere , la plupart des femmes indiennes as

roient préféré la mort à cet opprobre , & beau

coup d'entre elles ſe ſont ôté la vie plutôt que

d'ètre réduites à une ſituation auſſi déshonorante,

Ceèi, Meſſieurs , entr'autres choſes , nous

prcuve combien la modeſtie & la pureté ſont plus

reſpectées chez les ſectateurs de l'Alcoran que

chez ceux de la Bible »,

M. Burke cita encore pluſieurs exemples, tou

jours avec la même gravité, à l'appui de ſon opi
n1Q I), -

M. Fox dit qu'il étoit fort étonné de l'obſerva

tion du Chancelier de l'Echiquier , & de ce qu'il

avoit avancé concernant les accuſations ſoumiſes

àl'examen de la Cimambre, « L'honorable Mem

bte , dit-il, a prétendu qu'il n'y aveit perſonne

qui pût prcncncer ſur les dépoſitions telles

qu'elles étoient énoncées. Et moi je nie poſiti

vement cette aſſertion , & je ſoutiens le contraire,

Mais ce n'eſt pas cette queſtion qui doit dans ce
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moment ci occuper la Chambre. L'objet de ſes

délibérations eſt de ſavoir s'il y amatiere à décretº

dans les dépoſitions qui lui ont été faites. Or que

chacun s'interroge ici de bonne foi : Eſt-il quels

qu'un qui puiſſe affirmer que les articles deſdites

dépoſitions, abftraétion faite des explications qui

y ſont jointes, ne ſont pas remplies des griefs

les plus graves ? Ce ſujet demande à être traité

avec un peu d'étendue, & je m'eſtimerai heu

reux de pouvoir enſuite receuillir les voix decette

aſſemblée ſur un point qui, ſelon mon avis , ne

· peut ſeulement pas être diſruté. . · · · · , , !

| Enſuite M. Fox exhorta avec beaucoup d'éner

gie tous les Membres de la Chambre à laiſſer

agir leur propre jugement touchant cette queſ

tion, ſur laquelle tout le monde étoit en état de

prononcer. « Je n'héſite point, dit-il, à affirmer

que fi certains Membres de cette aſſemblée ſe ſont

décidés à attaquer l'énoncé des dépoſitions, ce

n'eſt pas parce que les articles qu'elles contien

nent ſont confus & inintelligibles ; mais au con

traire parce qu'ils ſont trop clairs. S'ils étoient

plus obſcurs, s'ils étoient déduits en termes

moins précis, moins exacts, s'ils n'étoient pas

de nature à entraîner tous les ſuffrages , il eſt

probable qu'on auroit ſupprimé au moins pour ce

moment-ci, les objections qu'on y a faites. C'eſt

préciſément parce que ces dépoſitions ſont à la

portée de tout le monde, c'eſt parce qu'elles

ſont accompagnées de détails qui en ſpécifient

exactement tous les points, & qui les rendent

parfaitement intelligibles, c'eſt parce qu'elles ne

ſont pas expoſées #une maniere aſſez confuſe ,

aſſez embrouillée pour en diminuer l'effet, qu'on

les a cenſurées, & qu'on a dit qu'elles étoient !

ſurchargées d'un fatras obſcur de détails, & en**

tiérementétrangers à l'affaire. » 9 : º º
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· Le Chancelier de l'Echiquier, indigné, ſe leva

& parla ainſi : « D'après ce qu'on vient de dire,.

la Chambre peut juger des diſpoſitions avec§ -

quelles cette affaire a été entamée. L'honorable

Membre a adopté une maniere d'argumenter qui,

je crois , ne pourroit que faire le plus grand tort

à la cauſe la plus juſte. Il eſt aiſé de deviner ce

qu'il a voulu iaſinuer dans ſon diſcours auſſi in

décent qu'emporté. Mais je ſuis bien aiſe de lui

dire que des inſinuations ſans fondement ne me

feront jamais renoncer à la conduite loyale &

, juſte que je me crois obligé de ſuivre, tant par

le reſpect que l'on doit au Parlement , que pour

les intérêts de la Juſtice, que j'eſpere voirtriom

pher dans cette affaire. Il eſt poſſible que j'ignore,

les motifs particuliers qui font agir quelques

Membres de cette aſſemblée ; mais je ne croirai

jamais qu'on puiſſe avoir l'ame aſſez noire, aſſez

endurcie pour ſe ſervir du prétexte de découvrir

& de pourſuivre le crime, comme des moyens de

ſatisfaire une inimitié particuliere. .. | | ,

: Je ne prétends gêner perſonne dans la maniere

de penſer ; mais en même tems qu'on me per

mette de réclamer les droits que j'ai à une ſem

blable indépendance. J'affirmerai donc, malgré

la remarque adroite du très honorable Membre ,

que les dépoſitions ſont faites d'une maniere in-.

cohérente& obſcure dans une infinité d'endroits;

j'en pourrois même citer des exemples ; mais je

craindrois d'abuſer de la complaiſance de la

Chambre en prolongeant ce débat. Je me con
tente donc de répéter une fois pour toutes que

telle eft mon opinion ſur les dépoſitions ſoumiſes

à l'examen de la Chambre.Je prie auſſi la Cham

bre d'obſerver que je ne prononce ici en aucune,

maniere ſur la vérité ou ſur la fauſſeté deſdites,

dépoſitions ; c'eſt un point ſur lequel je me ré



| | ( 7o ) -

ſerve de dire ouvertement mon opinion, lorſ

qu'il ſera diſcuté réguliérement dans cette aſſem

blée. Quoi qu'il en ſoit , je ſuis bien convaincu,

& j'eſpere que la Chambre ne l'eſt pas moins ,

qu'il eſt juſte de communiquer à M. Haſtings

une copie des dépoſitions, & qu'il faut écouter

ſa défenſe ſur les points d'accuſation intentés

contre lui. . - -

Après pluſieurs diſcours épiſodiques, la

motion du Major Scott paſſa, telle qu'il l'a-

voit faite, ſans même aller aux voix.

M. Burke préſenta enſuite deux nouveaux

chefs d'accuſation ; l'un , concernant un

Libelle écrit par M. Haſtings contre la Cour

des Directeurs ; l'autre, qui inculpe l'Accuſé

d'avoir entiérement abandonné Shaw.Allun,

lors du Traité conclu avec les Marattes.Ces

nouveaux chefs d'accuſation & deux autres

· que les Accuſateurs ne tarderont pas à pro

duire, pour peu qu'ils tâtonnent encore cette

Adminiſtration de M. Haſtings durant 35

ans, completteront la totalité des charges.

| | M. Burke demanda auſſi que la Chambre

ſe formât en grand Comité pour prendre ſur

le champ ces mêmes charges incomplettes

en conſidération ; mais cette motion fut re

jettée à la pluralité de 139 voix contre 8o;

la Chambre devant néceſſairement entendre

· M. Haſiings, avant de procéder ultérieure

ment à cette affaire. Alors, il fut arrêté

que M. Haſlings ſeroit entendu à la Barre .

· de la Chambre, le Lundi 1er. Mai, & que

la procédure ſeroit repriſe en Comité de
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toute la Chambre , e Mardi 2 du même

, mois. | -- -

· La Cour des Directeurs de la Compagnie

des Indes a réglé, qu'à compter de l'année ,

1787, & plutôt, s'il eſt poſſible, on n'en

verra plus en Chine que des vaiſſeaux de

1ooo tonneaux, attendu que ceux d'un port

moins conſidérable ſont moins prop.es à

cette navigation.

Le Général Advertiſer a dern'erement ré

capitulé en ces termes l'hiſtoire de la liſte

civile. *

· Avant la révolution , le total du revenu du

Royaume s'appelloit le revenu de la Couronne,

& le Roi en diſpoſoit conmme bon lui ſembioit.

Charles II & Jacques H diſſiperent des ſommes

immenſes. Pour prévenir de tels abus à l'avenir ,

il fut décidé par les communes, le 25 Février

1689, que le revenu du Roi éioit annullé de

droit par la vacance du trône, & qu'il étoit

dévolu à L. M. le Roi Guillaume III & à la Reire

· Marie. Ce revenu pour l'année 1689, fut fixé à

, 6oo,coo liv. ſt. , qui devoient être payées ſur le

revenu public. L'année ſuivante , l'exciſe héré

ditaire fut placée ſur la tête du Roi pendant ſa vie,

avec cette clauſe qu'elle ſerviroit d'hypotheque

-pour la ſomme de 25o,ooo liv.ſt. Dans le même

· tems le produit des douanes fut auſſi accordé au

Roi pour quatre ans, à condition que ce produit

feroit face à 5oo.ooo liv. ſt. Mais comme ces dif

férens droits ne produiſoient pas ce à qu i ils

'étoient eſtimés, il fut mis en 1 698 un nouveau

ſubſide de tonnage & de poundage ( le ſol par

· livre) qui fut accordé au Roi pour ſa vie, & por

ta ſes revenus à 7oo,ooo liv,ſt, par an. La Reine
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Anne en jouit auſſi juſqu'en 1713 , lorſque ſe

trouvant endettée elle fut autoriſée â placer, par

Lettres Patentes, la ſomme de 35,ooe liv. ſt.,

qui devoit être ſur les revenus de la liſte civile

pendant trente-deux ans, ſur telle perſonne ou

erſonnes qui avanceroient la ſomme de 5oo,ooo

iv. ſt. pour acquitter les dettes de la liſte civile.

En 1715 , la ſomme annuelle de 12 o,ooo l. ſi,

fut ajoutée au revenu de la liſte civile, durant la

vie de George I, à condition que ſi tout le reve

nu de la liſte civile , avec cette addition , produi

ſoit moins que la ſomme annuelle de 7oo,ooo l.ſf.

Ie deficit ſeroit rempli par le Parlement ; ſi au

contraire, il produiſoit davantage, le ſurplus ſe

roit mis dans le fonds d'amortiſſement qui fut

établi cette même année. En 172o, la liſte civile

étant beaucoup arriérée, les compagnies d'aſſu

rance, connues, l'une ſous le nom de compagnie

royale, & l'autre ſous le nom de compagnie de

Londres, convinrent de donner au Roi la ſomme

de 6oo,ooo liv. ſt. pour en obtenir des Lettres

d'incorporation. Elles payerent 2oo,ooo liv. fterl.

mais furent diſpenſées de payer le reſte, par un

acte du Parlement paſſé l'année ſuivante, qui

autoriſoit le Roi à emprunter 5oo,eoo liv. ſterl.

. à 5 pour 1oo, juſqu'à ce que cette ſomme fût

rachetée par la couronne ; & de prélever ſix den.

par livre , ſur toutes les penſions, émolumens,

&c. pour le paiement de cet intérêt. La liſte ci

vile continuant à être arriérée , le Roi fut auto

riſé, cn 1725 , à emprunter un million par bills

de l'Echiquier, &c. à 3 pour 1oo, ſur le crédit

des revenus de la liſte civile, & la réduction des

ſix deniers par livre, juſqu'à ce que le principal

, fût payé ; ç'étoit pour acquitter les 5oo,ooo liv.

ſterl. empruntées en 1721 , & pour fournir au

Roi 5oo,ooo liv. ſterl. pour acquitter les dettes

COllIaIltGS
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| courantes de la liſte civiſe.-L'année ſuivante

| ( en 1726 ) le million levé par biils de l'Echi

， quier ſut rembourſé par une lºterie, & la déduc

, tion des ſix deniers par livre fut rendue perpé

| tuel'e. - , . . " ... -- , •e

| | A |'avénement de Georges II, au trône, la liſte

civile fut fixée à 8oo,ooo ſiv. ſterl. par an , pour

" ſa vie. Le Parlement devait fi re bon#
| s'il y en avoit, mais il ne fut fait mention d'au

· cun ſurplus fixe. . ' s ''

| Ge-ges III. à ſon avénement au trô)e, de

| manda un revenu annuel cl ir & net de 8oo,ooo

| liv. ſtcrl., au lieu du revenu de la liſte civile. -

. C'étoit le plan de ſon pere , qui, dans un pa

· pier fourni à l'oppoſition par le feu Lord Ledeſ

· pencer, & c. dit : « S. A. R. promit de plus de ne

, pas accepter au de'à de 8oo,oco liv. ſterl. pour ſa

| liſte civile, à chage de rente ». | | "

, Le 28 Février i769, S. M. requit du Parle

| ment, par un meſſage, une ſomme pour le paie

| ment de ſes dettes; & il lui† | 5 13,5 t 1

. Le 9 Avril 1777, le Parlement lui

accorda ſur un autre meſſag* : 618,340

, ... Dans le même tems , la liſte civile .

· fut augmentée de 1oo,ooo liv. ſterl. ，

, par an. ,. *-

• Le 2 Mai 1782 , il fut accordé à S. M. ! .

pour le paiement de ſes de tes 433,893

, , - - •A•-s

• • • • : • • • | liv. ſt rl. 1,565,744

· · · La demande qui vient d'étre faite ' º

« eſt de - . !, - : • 2 I o,ooo

· Ce qui fait un total d'extraordinifre .

* cn 24 ans de · ' 1,775,744

· Nº. 19, 13 Mai 7#é. | | |
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Tous nos Journaux ont cité la lettre ſui

vante de Bedford dans l'Amérique ſepten

trionale, & au contenu de laquelle il eſt

ſage de ne pas donner un trop prompt aſ
ſentiment. * • -

Un Particulier de Marthas Vineyard , nommé

Allen, a trouvé un nouveau moyen de ſéparer

l'eau dovce de l'eau ſalée. Comme ſon procédé

eſt infiniment plus ſimple, & ſur-tout plus pro

ductif que ceux qui ont été imaginés juſqu'à

préſent , il # a tout lieu de croire que l'Ac -

démie des Sciences d'Amérique ne lui refuſera

pas la récompenſe qu'il demande pour com-,

muniquer ſon ſecret. Dans le cas contraire , il

eſt déterminé à l'aller vendre à quelque Puiſ

ſance Européenne. Cette découverte eſt en effet

de la plus grande importance , puiſque la Ma

· chine de M. Allen eſt déja en état de donner

· en vingt-quatre heures, cent vingt gallons d'eau

· douce, & qu'il eſt actuellement occupé à conſ

truire une autre Machine , avec laquelle il en

donnera ſept à huit cents gatlons dans le même

eſpace de tems Il ſeroit ſuperflu de faire l'é-

numération de tous les avantages qui réſul

· tent d'une pareille découverte. L'approviſionne

ment d'eau toujours aſſuré , ſans occaſionner

de frais , & ſans occuper de place , n'eſt pas

un des moins conſidérables, quand on penſe que

dans les voyages de long cours , & notamment

· ceux de l'Inde, l'eau fraîche embarquée à bord

· ſait le tiers de la cargaiſon. Ce ſera auſſi un

moven bien ſimple & bien facile de procurer

· de l'eau douce aux ifles qui en ſo"t dépourvues.

Enfin ce ſera pour nous une§ COtº

| fiante de ſel qui ncus diſpenſera d'importer à

grands frais cet article de premiere rſé，eſſité,
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· Il ſeroit même difficile d'en fabriquer d'une

-maniere plus expéditive , puiſque ie , procédé

de M. Allen , en ſéparant l'eau des particules

ſalines qui y ſont mêlées, cryſtalliſe preſque en

même-tems ces dernieres. - ,

, Ce qui ne paroîtra pas moins étonnant, c'eſt

que l'Auteur d'une invention auſſi utile , n'eſt

ni Chimiſte, ni Phyſicien, ni Méchanicien , &

qu'il n'a méme étudié aucune des ſciences na -

turelles. C'eſt au haſard ſeul que M. Allen eſt

redevable de cette découverte. Etant encore

· enfant, il fit un voyage au Groenland à bord d'un

bâtiment baleinier. Ce navire ſe trouvait très

près d'une trombe, & le jeune Allen obſerva

que la ſurface de la mer , qui environnoit à

une certaine dictance le pied de cette colonne

liquide , avoit exactement la même couleur que

l'eau douce; & comme la pluie qui en tomboit

étoit en effet de l'eau douce, il jugea que la ſé

paration des parties ſalines s'opéroit à la ſurface

avant la formation du ſyphon. Voilà ce qui lui

ſuggéra l'idée d'imiter ce procédé par la Machine

trè;-ſimple qu'il a imaginée , ſans avoir la moin

· dre notion des loix de l'hydroſtatiquet

· : F R A N C E.

: D x VERsA 1 L tE s, le 3 Mai.

| L'Abbé de ClémentDumetz, Vicaire gé

néral du dioce'e de Senlis, nommé à la pla

ce d'Aumônier du Roi, vacante par la no

mination de l'Abbé de Caſte'anne à l'Evê

·ché de Toulon, a eu, le 23,#º dè
. - , • • • • • - 2 " !
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tre préſenté à Leurs Majeſtés & à la Famil'e

Royale. -

le Comte de Montécot a eu l'honneu

d'être préſenté au Roi & à la Reine par

Monſeigneur Comte d'Artois, en qualité

de ſon premier Chambellan en ſurvivance.

Leurs Majeſtés & la Famille Roya'e ont

ſigné, le 3o du mois de nier, le cont at

de mariage du ſieur de Balainvilliers, In

tendant de Languedoc , avec Demoiſelle

d Aubers; & celui du ſieur de Creſpy, Ma

jor du régiment d'Infanterie de Vermando s,

Ecuyer ordinaire de Madame Victoire de

France, avec Demoiſelle Dubois.

Le même jour, le ſieur Guerrier de Ro

magnat, Conſeiller au Parlement de Paris,

préſenté au Roi par le Garde des Sceaux de

France , à eu l'honneur de faire ſes remercî

nens au Rci pour la place de Premier Pré

ſident de la Cour des Aides de Clermont

Ferrand, en ſurvivance du ſieur Guerrier de

Bezance ſon pere. -

Ce jour, les Députés des Etats d'Artois

furent admis à l'audience du Roi, & préſentés

à Sa Majeſté par le Maréchal Duc de Lévis,

Gouverneur général de la province, & par

le Maréchal de Ségur, Miniſtre & Secrétaire

d Etat au département de la Guerre, ayant

celui de l'Artois. La Députation, conduite

à l'audience du Roi par le ſieur de Nantouil

let, Maître des Cérémonies, & par le ſieur
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de N'arron ville, Aide des Cérémon'es, étcit

compoſée, pour le G.ergé, de l'Abbé de

Fabry , Chanoine & Vicaire général de

Saint-Omer, qui porta la parole ; pour la

Nobleſle , d 1 Marquis d'Eſtourmel, Maré

chal des Camps & Armées du Roi ; & pour

le Tie s E"at, du ſieur Duqueſnoy, Ecuyer,

Avocat en Parlement & ancien Echevin de

la ville d'Arras.

DE PA R I s , le 1 1 Mai,

- T

Ordonnance du Roi portant Réglement

ſur la l'olice à obſerves ſtr ies ro.ites pas les

poſtillons de poſte, & les Rouliers, Chat -

retiers , & autres Volturiers. Du 4 Févriet

1786, -

· Sa Majeſté à ordºnné & or lonne que tous Rºu

liets, Charretiers, Voiturier & autres , ſeront

tenus de c'der le payé, & de faire place à tous

Courriers & Voyageurs allant en poſte : leur fait

Sa Majeſté expreſſes inhibitions & défenſes de

troubler à l'avenir, en quelque ſorte & maniere

que ce pu ſſe être, leſdits Maîtres de Poſte &

Poſtillons dans leur ſervice ſur les routes, comme

auſſi d'exercer à l'avenir aucune voie de fait ,

violences & mauvais traiteniens, à peine de trente

livres d'amen de payab'e ſur le champ , & appli

cable un tiers aux pauvre du lieu de l'établiſſe

m nt de pºſt :, & les deux autres tiers au profit

des Cava ets de Maréchauſſée qui auront été

employés à conſtater la contravention & à arrê

ter le contreverant , niêne de punition corpo

1elle , ſ 'e cas y échoit. Pcur ne laiſſer aux Char

retiers & Vcituriers aucun pº# pu.ſſe les

3
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- mettre dans le cas de #. le moindre acci

dent, il leur eſt déf-ndu , ſous les mêmes peines,

de quitter leurs chevaux & de marcher derrière

leur voiture; ſi pluſieurs Vcituriers ſe ſuivoient,

il devra toujours s'en trouver un pour marcher à

la tête de la premiere voiture ; défendant égale- .

mert Sa Majeſté à tous Poſtillons d'uſer , en cas

de réſiſtance de la part des Voituriers , d'aucunes

voies de fait, ni de menaces de les frapper pour

faire ranger les voitures qui s'oppoſeroient à leur

paſſage, & vou'ant qu'ils ſe borner : à porter leurs

plaintes centre ceux qui auroient refuſé de leur -

fiire place après en avoir été avertis, &c. &c.

Edit du Roi donné à Verſailles , au mdfs

de Février 1786, portant création de huit

Offices de Receveurs paticuliers des Finan

ces de la Ville de Paris. .

Autre dit du mois de Février 1786, por

tant établiſſement d'un Hôtel des Monnoies

en la ville de Marſeille. . · ·

Autre dit du même mois & an, portant

ſuppreſſion de la Monnoie d'Aix.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 26

Janvier 1786, qui aſſujettit les couvertures

de laine à l'appoſition du plomb preſcris par

celui du 7 Décembre 1785.

Autre dit du 18 Mars, portant nomina

tion de Commiſſaires pour aſſiſter au Cha

pitre ordinaire de la Congrégation de Saint

Vannes, dont l'ouverture eſt indiquée au 3
Juin prochain. . • * • • ° » . >

| - Le Samedi 14 Avril un incendie a conſumé

» à Liméſy-en-Caux ſeize maiſons pleines d'efs
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»s fets ou marchandiſes, trois granges pleines de,

» grains, un grand nombre de boutiques & au

» tres bâtimens 3 le Presbytere, les maiſons vi•.

' . » cariales , les Ecolés des garçons & des filles, ont :

» été la proie des flammes. On ne peut trop louet

» la vigils nce & l'humanité de M. de Villedeuil,f

| » Intendant de la Généralité de Rouen. Au pre

» mier avis de ce funtſte événement, il a envoyé,

» M. ſon Subdélégué ſur le lieu, porter des ſe»

» cours aux malheureux incendiés. Ils ſont d'au

» tant plus à plaindre, que le Curé dudit lieu n'a

2». preſque rien ſauvé de ſes effets, & que la ma-,

» jeure part'e des bâtimens incendiés apparte

» noient aux principaux propriétaires, ce qui

» leur donne trop de pertes à réparer , pour être

» en état de ſubvenir aux beſoins des incendiés.

» Ils ſe recommandent aux ames charitables. Cel

» les qui daigneront leur accorder quelque# ſe-'

» cours , peuvent les adreſſer à M. Bernage,

a» Curé de la premiere pcrtion de Limézy , par,

» Barentin en Caux ; ou à M. Gºiil'otte, N /

» taire, rue S. Lo, à Rouen. ( Affiches de Nor
mandie). A v

Le Journal de Champagne du premier

Mai rapporte une Ordonnance du 15 Avril,

rendue à Troies. . , '

Ordonnance de Police , qui taxe chaque livre

de viande , tant veau, bœuf que mouton, à

raiſon de ſept ſols ſix deniers : enjoint aux Bou

chers de ſe conformer à ladite taxe ; leur fait dé

fenſe de vendre à plus haut prix, quand même il

leur ſeroit offert, ſous peine d'amende arbitraire ;

comme auſſi d'y comprendre aucun morceau ap-'

pellé agrément ou réjouiſſance, aucun os détaché

de la chair , même les têtes ou pieds de veau ,

ſauf à vendre leſdits ba1 morceaux à la main , &

d4
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de gré à gré, & ce ſèus les mêmes peines; fait

auſſi défenſe auxdits Boucher d'apporter , étaler

dans les boucheries , vendre , ni débiter au poids,

aucune tête ni pieds de bœuf ou vache , ſous peine

de confifcation & d'amende arbîtraire, & ſous plus

grande peine en cas de récid.ve.

· M. Bourignon 5 Rédacteur du Journal.

de Saintonge, Feuille naiſſante qui s'annonce

très favorablement, nous fait part en ces

termes d'une découverte intéreſſante pour

les Antiquaires.

Monſieur, j'ai l'hcnneur de vous faire part

d'une découverte qui intéreſſe tous les Savans ,

& qui devient d'une grande utilité pour la Géo

griphie ; ei e cenſiſte dans p ufieurs colonnes m l

liaires creuſées en forme de tombeaux , & tirées

de la fouilºe de l'ancien cimetiere de la Paroiſſe

de Senon , ſituée au confluent de la Vienne& du

· Clain, près de l'endroit appellé Vieux-Poitiers ,

à une lieue & demie de Chatellerºult en Poitou. "

Quatre de ces colonnes portent le nom d'Anto

min Pie, ſous l'empire duquel elles ont été éle

vées ; une cinquieme paroît avoir été gravée du

tems de Maximin-Daza. Les inſcriptions de ces

monumens, dont quelques-uns portent le nom

, de Limonum, Poitiers , & celui de la ſtation Fines,

concourent à prouver que l'endroit appellé Vieux.

Poitiers a dû être cette ancienne manſion; elles

nous éclairent auſſi ſur des erreurs de l'Itinéraire

d'Attonin & de la Table Théodoſienne ; ces car

tes Géographiques dennent le nombre XX pour

diſtance de Limonum à Fines , & la diſtance mar

quée ſur le monument eſt de dix lieues Gauloiſes,

qui s'accordent parſaitement avec la diſtance lo

cale.C'eſt d'après cette fauſſe poſition que le ſa- -

-°
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vant M. d'Anville avoit placé à Heins la ſtation
Funes. - -

, On trouve auprès du Vieux Poitiers une pierre

pyramilale haute de douze pied; , on y lit une

inſcription gravée à la mémoire de Brivatus ,

ſoldat, o g nºire de Tarbes ; cette épitaphe,

compoſée de monogrammes , r n º ce monument

très- intéreſſant. On déterre tots les jours , dâns

les envi ons , des briques , des fragmens anti

ques , des friſes , des co niches , des vaſes , des

fibules , anneaux & autres uſtenſi.es , & beau

coup de médailies. La plupart de ces débris ont

été tranſportés au château du Fon, appartenant à

M. le Marquis de la Rochedumaine, &c. &c.

B o U R I G N o N ,

Correſpondant de la So

ciété Royale , de plu

- ſieurs Académies , & du

- - Muſée de Monſieur.

Saintes , 12 Avril 1788.

Nous nous empreſſons de concourir à la

publicité d'un acte de courage , d'autant

moins fait pour reſter ignoré, qu'il a pour

auteur un arriere-petit neveu de l'immortel

Boſſuet. • • •

Etienne Charlet , natif de Dijon , & dit Beau

fort , au ſervice du Roi depuis douze ans, Ser

, gent au Régiment de Penthievre Infanterie, em

barqué ſur les vaiſſeaux du Roi la Bretagne & le

Terrible , & chargé du détail des détachemens à

bord deſd'ts va'ſſe ,ux, le 5 Septembre 1781 , fut

détaché du vaiſſeau le Terrible pour paſſer à bord

· du navire la Forre , & conduire à l'hôpital de

S1'nte-Marie en Eſpagne , cent hommes & plus,

attaqués de maladies peſtilentielles. Le capitaine

dudit navire, ne connoiſſant pas les attérages de
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cette iſle, demanda un Pilote côtier eſpagnol,

qui† ſon impéritie, fit toucher le bâtiment .

ſur la barre de la riviere, engagé dans les re- : ;

chers dont elle étoit hériſſée, & faiſant eau de

toutes parts. Le peu d'énergie qui reſtoit à l'E- .

quipage, le ſpectacle plus affreux mille fois que

la mort même, d'un élément redoutable , auquel

il reſtoit peu d'eſpoir d'échapper ; enfin près

d'une lieue & : demie à faire pour gagner le .

port, enlevoient au petit nombre des naufragés .

épargnés par le ſcorbut , juſqu'à l'eſpoir de ten- .

ter ſon ſalut, en ſe précipitant au mil eu des

flots, & de gagner terre à la nage ; une délibéra

tibn peu réfléchie s'empara rapidement des eſprits

1roublés. Le ſieur Charlet, moins ſenfible à ſon .

propre malheur qu'à celui de ſes camarades, .

maître de ſa tête & de ſang froid, propoſe de

s'élancer dans un foible canot, de lutter à force

de rames contre les flors, & d'aller chercher des

bâtimens de ſecours.' Ce moyen fut rejetté com

me impraticable , & n'offrant à ceux qui le ten- .

teroient qu'une mort plus prompte. Charlet in- :

fiſta , mais les prières, les inſtanees furent inu

tiles; les menaces ſeules & une fermeté intrépide

forcèrent trois matelots à deſcendre avec Charlet.

dans le canot : ils abordent , & les habitans du

pays qui connoiſſent ce parage, furent moins

frappés encorc de leur courage, que d'un ſuccès

dont ils n'avoient point eu d'exemple ; les ſe

cours furent auſſi- ôt obtenus que demandés ;

Charlet vole vers l'Equipage livré au déſeſpoir,

qui imploroit à hauts cris de prompts ſecours. .

A peine Peut-il reçu ſur ſon bord, que le vaiſ

ſeau naufragé ſe briſa ſur les rochers.

La ſuite de cette journée ſi laborieuſe fut pour ,

le fieur Charlet une maladie de près de deux mois,.

à laquelle il a manqué de ſuccomber. . #
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L'authenticité de cette action ſe trouve dans un

precès-verbal & ſept certificats, dont trois ſont,

le premier du Capitaine Commandant; le deuxie

, me, du Lieutenant, & le troiſieme , de l'Au- .

mônier ; de plus, M. de Mongeles, Conſul de

France en Eſpagne, après s'être fait rendre un

compte fidele de l'acte d'humanité du ſieur .

Charlet, lui promit, en préſence de fils de M. le

| Comte de Guichen , & d'autres perſonnes de

diſtinction , d'en inſtruire ſa Cour, dans l'eſpoir

de faire recueillir au ſieur Charlet larécompenſe .

† mériter un Militaire dont la braveure a

auvé la vie à cent & plus de ſes ſemblables. .

,Toutes les Peuilles publiques ont splus

d'une fois retenti des Annonces de M. Mau-，

pin , mais aucun de les Proſpectus ne ſem- .

ble donner d'auſſi brillantes eſpérances ſur

les révolutions promiſes par ce† Agro- .

nome, que la Lettre ſuivante qu'il vient d'a- .

dreſſer à l'Editeur des Affiches de Meaux. .

· Elle mérite d'être lue. , , - º , * " - -

· · · · · A Paris, le 31 Mars 1786. •

, MoNs 1 E U R, .. | | | |

,Un célebre Sculpteur du dernier ſiecle , pour .

exprimer toute la puiſſance de ſon talent , diſoit : s

« le marbre tremble devant moi ». Je n'ai pas

dit cela ; mais bien convaincu, comme tout le 4

monde doit l'être , que le commun des hommes» ,

ſi facile à s'émouvoir pour les choſes qui ſouvent .

lui importent le moins, ne peut être mû, dans,

les matieres d'agriculeure, que par les choſes les

plus fortes, les plus prononcées & les plus ex- .

traordinaires , j'ai été forcé, comme je le ſuis en

cere, de dire dans un de mes Ouvrages : « Je me ,

» joue de la vigne, je me joue des v# à & je me ，

-

:
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» iore encore des terres; ou , en d'autres termes,

» je veux; & la vigne & les vins & les terres veu

» lent auſſi ».

Et en effet , pour ne parler ici que des terres,

j'aivculu que des terres qui, de toute éternité, n'ont

donné que trois ou quatre ſeptiers de bled par ar

pent , puſſent , par les moyens les plus écono

miques, en donner ſur le pied de douze à quinze,

85 celt a é é fiit. J'ai voulu qu'on pût multiplier

prodigieuſement les bois dans toute la France ,

ſans qu'il en coutât un ſol de plus , & ſans pren

dre un pouce de terre aux autres productions ;

& cela a été fait. J'ai voulu , ſans tromper, ſans

argent , ſans coup férir , pcuvoir conquérir à

mon pays & agrandir ſon agricu'ture, de huit à

dix millions d'arpens de te re ; & j'en ai déja livré .

plus de ſept. J'ai voulu pouvoir concilier les in

térêts, juſqu'à préſent incorc'liables, de la pro

priété & du peuple , cu autrement dit, faire

baiſſer le prix de toutes les ſubſidances , ſans faire

baiſſer le taux des fermages ; & tout c la a été fait.

J'ai voulu encore , à l'occaſi n des terres , fire.

beaucoup d'outres choſes, regardées cemme impoſ

ſibles; & elles ont été faites, comme elles l'cnt été

encore en ce qui regarde la vigne & les vins. .

Je ne m'arrêterai point, Monſieur, à vous faire

remarquer la nouveauté, la grardeur & l'impor- .

tance de toutes ces choſes, & de celle queje paſſe

ſous filence; mais je dirai que de toutes les grandes

aſſertions que je viens d'avancer, & que j'ai pu

avancer ailleurs, il n'y en a pas une ſeule ſur la- .

quelle je craigne d'être démenti publiquement ,

non ſeulement en ce qui concerne la vigne & les

vins, à l'égard deſquels j'ai fait mes preuves de- .

puis ſi long-tems, mais même à l'égard des ter- :

res, parce que , parfait ou non, dans tous les

points, mon plan pour la culture des terres labou
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rables, eſt établi ſur des#enº ſi ſºlides, &

eſt ſi ſelide lui même, qu'il eſt impºſſible de le

renverſer, & de diſconvenir de tous les effets que

je lui ai attribués. - -

J'aurois bien des choſes à dire , Monſieur, à

l'occaſion de mes découvertes ſur la vigne & les,

vins , &c. -

On regrette ſeulement en liſant ce détail

de volontés ſi efficaces , de voir la Note

qu'y ajoute M Maupin : cc Quand je dis,

nous avertit il , » que tout cela a été fait, je

» n'entends dire autre choſe , ſinon que j'ai

» donné des moyens certains pour le faire.

La Société Royale des Sciences de Mont

pellier propoſe les Prix ſuivans.

Les Etats Généraux de la Province de Langue

doc avoient deſtiné un P ix de 6oo livres à celui

qui, au jugement de la Société Royale des Sciºn

ces de Montpellier , auroit le mieux traité la

queſtion ſuivante : Quels ſont les meilleurs moyens t5

les moins diſpendieux d'entretenir les pcrts de mer

ſujets aux enſablemens, & notamment le port de

Cette ? Elle s'eſt déterminée à remettre ce Prix ,

qui ſera décerné dans l'Aſſemblée publique,

pendant la tenue des Etats de 1786 à 1787.

C'eſt avec regret que l'Académie ſe voît auſſi

dans la néceſſitè de remettre pour la même épo

que , les Prix ſuivans. Un de 3oo liv. propoſé par.

M. Brouſſonet, de l'Académie Royale des Sciences

de Paris & de Montpellier , & 'ont le ſujet eſt -

l'Eloge hiſtorique de Pierre Richer de Belleval ; &

un autre conſiſtant en une médaille d'or de 3oo 1.,

propoſé par un Anonyme au Savant qui indiquera

un prºcédé peu diſpendieux pour faire des Miroirs

qui n'offriront qu'une ſeule image bien nette &

parfaitement terminée. -
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Les Mémcires ſeront envoyés avant le premier ,

Norembre 1786. Les Auteurs qui ont concouru ，

pour ces trois Prix, poarront remettre leurs Ou- .
vrages perfectionnés. . - • ? .. - , n - t

| La Société renouvelle l'annonce qu'elle avoit

· déja faite de trois autres Prix qu'eile aura à dé

cerner dans la même Aſſemblée de la tenue des

Etats de 1786 à 1787 ; un de ces Prixpropoſé par :

M. Mourgue de Montredon, & de la ſomme de 3oo °

liv. , a pour objet le meilleur moyen d'extraire la

partie colorante des drapeaux ou chiffons préparés à

Galargues en Languedoc, pour en tirer le parti le

plus uii'e pour les Arts & pour la Teinture.

Deux autres Prix chacun de 3oo livres, ou

d'une médaille d'or de pareille valeur, propoſés .

par des Anonymes, l'un ſur cette queſtion : l'ex-º

plication de l'Arc-en-ciel donnés Far N wton porte

t-elle ſur des principes inconteſtables : Et eſt-il bien

démontré que les rayons hétérogènes ſuppoſés émer

gens du nombre infini de gouttes de pluie qui tombent

de nue doivent former des arcs ſéparés ! L'autre ſujet. .

eſt de démontrer par des expériences ſimples & déci- .

ſives, la cauſe du froid que les liqueurs produiſent en

s'évaporant, & le rapport de cette cauſe à celle du ra

fraichiſſement qu'une abondante tranſpiration pro- .

cure, ſoit dans l'état de ſanté., ſoit dans celui de

mal die. - - •

M. Brcuſſonet, tou'ours zélé pour le progrès

& pour l'honneur des Sciences qui font l'objet par

ticulier'de ſes recherches, vient de propoſer un

autre Prix de 3oo liv. qui ſera décerné à la même

époque, à l'Eloge hiſtorique d'Olivier, de Serres,

dont tout le monde connoît l'excellent Ouvrage

ſur l'Agriculture. . • ! -

Les pietes ſeront reçues juſqu'au 31 Octobre

1787 inciuſivement. On adreſſera les Ouvrages » .
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francs de port, à M. de Ratte, Secretaire perpé

tuel de l'Académie à Montpellier. Les perſonnes

qui concourront doivent ſe procurer le program- .

me, pour connoître plus ſpécialement les condi- .

tions requiſes. -

Après l'annonce des Prix faite au commence

, ment de la ſéance , M. de Ratte, Secretaire Per- .

Pétuel de la Compagnie, a lu l'Eloge de M. le ,

Vicomte de Saint-Prieſt, ConſeiIler d'Etat ordi-,

naire , Intendant de la Province de Languedoc »

Académicien Honoraire.º - - -

Cette lecture a été ſuivie de celle d'un Mémoire

de M. l'Abbé Bertholon, Sur la théorie des incen

dies, conſidérée relativement aux différentes cauſes

qui les produiſent , & aux moyens de les prévenir &
de les éteindre. º • .. !

Des recherches ſur la différence des méridiens entre

Toulouſe & Montpellier ont fait le ſujet d'un Mé

moire lu par M. Poitevin , · · · ·

, M. Cuſſon a tu un écrit qui a pour titre : Re

cherches pratiques ſur l'inoculation de la petite
vérole. . , · · ' ^ . - -

M. Chaptat a fait lecture d'un Mémoire ſur la

maniere de faire, avec les ocres, le rouge-brun & les

p ouſſolanes. , : , , , , , - , v" ,

- M. Ratte a terminé la ſéance par la lecture de .

l'éloge de M. Séguier, Aſſocié libre.

» Le Vendredi Saint, on a rencontré une,

» femme de 5o à 55 ans ſur le grand che- ,

» min, entre Marmonde & Tonneins; cette

» femme intéreſſa la charité des gens qui la .

» rencontrerent : eMe refuſa leurs aumônes,

» mais ils la fitent retirer dans une métairie

» voiſine. Le jour de Pâques elle ſe rendit

» à Tonneins, où elle coucha fur la paille
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» dans une maiſon : le lendemain Lundi , ſe

» reſſo 1 enant des perſonnes qui l'avo'ent

» rencontrée, elle ſe rendit chez eux, &

» ces perſonnes !'ayant tro vée encore plus

» intéreſſante par ſon maintien, par ſes pro

» pos fort au deſſus du commun , la retire

» rent chez eux, où elle eſt ençore. Cette .

» perſonne malade & fatiguée n'a pas pu

» vraiſemb'ablement aller plus loin; elie ne

» ſe ſoutient pas toujôurs dans ſes propos

» relevés, mais ſon eſprit paroît dénoter

» une perſonne qui a reçu la meilleure édu

» cation : comme les parens de cette per- .

» ſonne pourroient en être inquiets, on les .

» prie de vouloir s'adreſſer à M. de Pey

» neau, Curé de Tonneins, pour en avoir '

» des nouvelles, & pour la retirer. -

Eliſabeth Pauline Gabrielle Colbert de

Seignelai , née Comteſſe de Walſaſſine,

épouie de Pierre François Charles d Eſpar- .

bès, Comte de Jonſac, Lieutenant-général .

des Armées du Roi, & Lieutenant général

des Provinces de Saintonge & Angoumois, "

Gouverneur de Colioure, eſt morte en ſon

château de Linières en Berry, le 28 Mars

1786.

Louiſe Marguerite Colbert de Seignelay,

veuve de Joſeph Marie, Comte de f ordat,

Baron des Etats de la Province de Langue

doc, Maréchal des Camps & Armées du

--

-
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Roi , Major & Inſpecteur de la Gendar

merie, Gouverneur de Brouage & de la ci

tadelle de Carcaſſonne, eſt morte le 2 Avril,

dans ſa terre de Lignières en Berry, âgée de

48 ans. -

Auguſte René de Saint Ferreol de Ville

dieuſe , Lieutenant - commandant po ir le

Roi à Douav en Flandre, ancien Lie tenant- .

colonel du Régiment qui a été ſuccellive- .

ment Souvré, Ségur, Briqueville, & aujour

d'hui Soiſſonnois , eſt mort dans ſa terre

auprès de Montbelliard , âgé de 86 ans. Il

étoit d'une des plus anciennes Familles du

Dauphiné, dont la branche aînée exiſte en

la perſonne du Marquis de Saint - Ferreol,

ancien Capitaine de Grenadiers au Régiment

de Languedoc.

P A Y S-B A S,

, DE BRvxELLEs, le 22 Avril.

Un Journal politique Allemand a publié

un état de comparaiſon, exact ou non , .

des forces navales de la Hollande en 1782

& en 1785. - -

En 178o, En 1785.

1 vaiſſeau de 76 canons. 5 de 76 canons.

2 | 68 4 63

I 66 -

2 64 6 64
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44 vaiſſ. en 178o. 1o7 vaifſ en 1785.

On mande d'Amſterdam que deux Maçons étant :
deſcendus dans une citerne pcur ſa nettoyer , y

ont été ſuffoqués par l'air peſtilentiel qu'évapo

roient les eaux ſtagnantes qu'elle renfermoit.Un

troiſi me ne ſe doutant pas de l'accident qui

leur étoit arrivé, voulut y deſcendre avec une

lumiere qui s'éteignit d'abord. Cette circonſ-'

tance fit alors ſoupçonner ce qu'on redoutoit

d'apprendre. On ſe mit en devoir de porter des :

ſecours aux deux malheureux ; mais on perdit !

beaucoup de temps. Un matelot, en attendant,

haſarda d'entrer dans la citerne, & en tira les

deux maçons, mais privés de la vie,

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

, •
-

L'indécence des gravures publiées derniére

ment à l'occaſion de l'urſſon d'un jeune Prince
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avec une Dame Catholique, a décidé le Conſeil

_ de S. A. R. à ſaire pourſuivre les Diſtributeurs &

Graveurs de celles de ces Eſtampes qui leur opt

paru les plus révoltantes. Un indictement a été

préſénté aux Grands-Jurés à Guildhall , & a été

trouvé juſtement fondé ; ce qui mettra ſans doute .

fin aux abus d'une liberté qui a été pouſſée infini

ment trop loin. ( Cour. de l'Eur. n°. 35. )

Le Printemps, qui a fait ſortir les marmottes

de leurs trous , réveille auſſi les Aéronautes, qui

commencent à ſe remontrer parmi nous. Le fils &

la fille du ſieur Durry , Fabriquant de ſoie, vien-.

nent de ſaire partir un ballon en Irlande, aux ac

clamations, dit on, d'une populace innombrable;

& le ſieur Lunardi vient 2'en faire conſtruire un,

avec un bateau de fer-blanc, de quatre pieds de

long, dans lequel il eſpere de traverſer le canal -

Saint. George. ( Idem.) » | \ -

« Le Château de Sans-Souci ayant été diſpoſé

· pour la réception du Roi de Pruſſe, en conſéquen

ce des ordres que S. M. avoit donnés, il y a quel-,

ques jours, elle s'y rendit le 15 , dans le deſſein

d'y paſſer la belle ſaiſon : mais avant d'y dcſcen

dre, elle fit un tour en carroſſe d'environ 4 lieues ,

· † ronde, accompagnée du Général Comte de .

ortz. Ce fait prouve que l'état de ce Monarque .

eſt bien meilleur qu'on ne l'a cru. Effectivement,

à la grande joie de ſes ſujets, il ſe trouve aujour

d'hui en bonne ſanté , & ſes forces ſont aſſez con- .

ſidérables peer qu'il ſe promette de faire en per- .

ſonne & à cheval la revue de notre Garniſon. On

l'attend ici au premier jcur pour faire l'inſpection

particuliere des Régimens qui la compoſent. Les

revues ſeront de nouveau cette année très-brillan

· tes par la multitude d'Officiers étrangers, particu

liérement de François, qui ont obtenu du Roi la

permiſſion d'y aſſiſter. Il en eſt déja arrivé plu-;
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ſieurs, notamment le Comte de Toulongeon, Ma

réchal-de-C2mD ; le Colonel Connte de la Ferté ;

les Comtes de Damas, l'un Colonel, l autre Capi

taine ; le Major de Fabry, &c. L'on a arré é des

appartemens encore pour une trentaine d'autres.

Le Duc-Régn int de Brunſwick eſt attendu aujour

d'hui ou demain à Potsdan. S. M. a.augmenté de

2,ooo thalers par an les a peintemºns du Prince

Frédéric - Eugene de Wii-temberg , frere de

Madame la G ande-Dacheſſe de Ruſſie, & Chef

d'un Régiment de Huſſards , actuel ement en

Siléſie. » [ Gazette de Leyde, n°. 34. ] -

' , Le Prince de Naſſau-Siegen, cui n'a jamais

été reconnu par la br. nche de Nuiſa - Diets ,

comme véritablement Prince de cette il udr2

Maiſon , a gagné ſon pro, ès, cºntre l'h ritier

& chefde cette derniere brºnche, Mgr, le Sthad

houder des VIl Provinces-Unies, le grand Cºn

ſeil de l'Empire a reconnu le Pince de Naſſau

Siegen , comune véritable héritier de la ligne

de ſa maiſon, & lui a adjºgé tous les biens ,

que la branche de Naſſau-Diets poſſédait à ſon

préjudice, On dit que le Princc d Orange a déjà

fait propoſer un accommodement à ſon couſin ;

& que S, A. lui a fait cffrir la ſomme d'un

million de florins , avec la conditien expreſſe

d'entrer dans l'Ordre de Ma'the, pour ne pas

laiſſer par ce moyen , une poſtérité#
après lui. On re croit pas que l' ffre ſoit ac

ceptée , puiſqu'on aſſure, que ſans aucune ccn

dit on que lconque, l'Fmpereur cffre de ſon , ô:é

au Prince de Naſſau S.egen , une perſion via

gere de neuf cens mille florins , pour l i ceſſi n

de toutes ſes prétentions ſur la Maiſon de Naſſau

Ditts. Reſie à ſ，voir ſi toutes ces belles t ff es '

ſont réelles : on a tout lieu de croire que non. '

( Gazette d'Amſterdam, n. 35 ). , -
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GAzETTE ABRÉGÉE DEs TRIBUNAUx (1).

>

· C o N s E 1 L D U R o 1.

Duel & aſaſſinat. "

Toute l'Eurcpe a retenti du fameux pro ès

pourſuivi devant le Partement de G.... contre

M. D... C... , ºu ſujet du cr.me de duel & d'aſ

ſaſſina qu il é'oit accuſé d'avoir commis ſur le

· fieur S... L... B.. , C p'taine dans la Légion de

F... Un Arret, rendu le 16 Septembre 1769 ,

· toutes les Chambres aſſemblées , prononça la

peine dûe au coupable , & adjugea au pere de

l'homicidé I 2,ooo liv *e répararions civiles ; cet

Arrêt a été exécuté, rel itivement aux condam

nations pécuniaires & à la ccnfiſ，ation des biens

de M. D... C. .. ; mais il ne reçut, a ſen égard,

qu'ene exécution figurative, attendu ſa contumace

& ſa fuite en pays étranger. En 1 784,. il a

repaſſé en France, & s'eſt pourvu par le "miniſtere

· de Mrs. d'Augy, d' Amours , d'Éſpaula & Auda,

Avocats aex Conſeils , en cºſſation de l'Arrét de

condamnatiºn. Sur ie rappcrt de ſa requête , le

Conſeil a demandé au Parlement de G. .. les

motifs de ſon Arrêt , & ordonné l'apport des

charges & informations : ce qui a été fait. — Mais

la femille du ſieur S. .. L. .. a cru ne devoir

· rién nég'igºr pour faire maintenir l'Arrêt, elle a

fait réimprimer le Mémoire qu'elle avoit publié

pendant le procès à G. .. Eile y a joint la réim

º

(1) On ſcuſcrit à toure époque pour l'Ouvrage entier ,

dont le prix eſt de r 5 liv. par an , chez M. Mars, Avocat

au Parleuient , rue & hotel Serpente.

*
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preſſion de l'Arrêt, avec un Mémoire à conſulter,

& une Conſultation très-développée de M. Robin

de Mozas, Avocat au Parlement de Paris, & ci

devant au Parlement de G...– cc Toutes les

» pieces, a t-il dit , qui ont été miſes ſous nos

» veux, offrent les preuves les plus claires & les

» plus fortes du crime d'aſſaſſinat, commis ſous

» i'apparence & le prétexte d'un combat de duel.

» On ne peut pas réunir plus de prºtºutions traî

» treſſes, plus de lâcheté, plus de barbarie, que

» le ſieur D... C. .. en montra dans cet affr,ux

» moment; & la langue n'a point de termes pour

» exprimer le 'ſentiment qu'on éprouve à la lec

» ture des interrcgatoires de D..., demeſtique de

» l'aſſaſſin, expliquant cemment ſon maître met

»s un genou ſur le corps de la victime pour l'égor

» ger plus à ſon aiſe & s'aſſurer qu'elle n'échappe

» ra pas à ſa férocité. L'Arrêt, à l'exécution du

» quel il s'eſt ſouſtrait par la fuite, luiinfiige une

· » peine qui , quelque forte qu'elle ſoit, ne peut

» jamais être proportionnée à un crime ſi déteſ

» table; il a puni, en ſupprimant la mémoire du

» mort, la faute involontaire & forcée par le pré

» jugé, qu'il ayoit commiſe en ſe rendant à la .

» provccation du meurtrier; il a accordé une foi

» ble indemnité à un pere infortuné, qui, pour

» exercer cette action, n'empruntoit rien de ſon

» fils, mais tenoit tout de lui-même, pourvenger

» un pareil meurtre ; enfin, il a puni des Galeres

» ſeulement le domeſtique du fieur D... C... qui,

» par l'ordre de ce maître féroce, s'étoit rendu

» avec armes ſur le lieu du combat, avoit favoriſé

» l'exécution du crime, & prété, comme dit l'Or

» donnance, aide & ſecours au meurtrier. Toutes

» les diſpoſitions de cet Arrêt ne préſentent donc

» pas le plus léger caractere d'injuſtice; & s'il

» faltoit aujourd'hui rejuger les coupables, il n'eſt
-

* •
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» aucun Tribunal au monde qui pût ſe diſpenſer

º » de leur infliger les mêmes peines. »-Cor

· ſidérant enſuite la forme , le défenſeur établ't

qu'un contumax n'eſt jamais admis à ſe pourvo r

par la voie de la caſſation , mais eſt tenu de ſe re

préſent : r dans les priſons du Tribunal qui a te22u

l'Arrêt, en prenant des Lottres d'eſtes à droit,

lorſque les 5 ans de la contumace ſont expirés.

Voi'a la marche. La loi n'en indique & n'en

adopte pas d'autre. – Il a réfuté le moyen de

caſſation, tiré de ce que le Parlement entier avoit

jugé le coupable, dans un temps de Vacances, ſans

avoir obtenu de Letrres Patentes de prorogation.

Après l'examen de cette queſtion & des autorités

qui y ont trait, il a expoſé les loix générales qui

tiennent les Cours Souveraines toujours en mou

vement, pour le maintien de l'ordre & de la tran

quillité publique ; par exemple, cc une ſédition,

» une émotion , un monopole qui éclate tout-à-

» coup, un grand crime, en un mot; car on peut

• ſuppoſer tous les cas poſſibles, ſe feront ſentir

» dans une Province, dans un lieu du reſſort ; le

» danger de l'exemple & l'impunité peuvent ac

» croître le mal ; au milieu de ces agitations, le

» Parlement reſtera-t il dans un état paſſif, & at

» tendra-t-il de l'autorité qui peut être éloignée,

» le pouvoir de ſe proroger & d'agir, d'inſtruire

» & de juger, de rétablir le calme par l'exemple

» & la promptitude du châtiment, dans une oc

» currence où le progrès du mal peut avoir des

» ſuites ſi funeſtes ? Ainſi , l'ordre de la Loi,

» l'exemple dû au Public, la juſtice dûe aux Par

» ties offenſées, ont excité le zele du Parlement,

» & n'ont pas dû lui laiſſer un inſtant de repos,

» qu'il ne ſoit arrivé au terme que demandoit la

» Juſtice ; mais un incident, ménagé par le cou

* pable, en faiſant paroître ſon domeſtique, a
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' » différé cet inſtant ; & le temps des Vacations eſt :

| » arrivé, avant que l'ouvrage de la Juſtice ait pu '

' » être couronné. Le Parlement conſervera-t-il,

» ºt niaºt deux mois encore, un criminel con- .

2 vaincu : Laiſſera-t-il , pendant deux mcis , le .

» Pubiic ſlotter dans l'incertitude , ſi ce n'eſt

- 2 poiat ur cocpable qu'on veuille dérober à la

» vengeance des Loix; & l'intérêt du Sr D... C...

» iui tréme , s'il eût été innccent , r'étoit-il pas " ,

» d'é: re pro-nºtement & ſolemnellement juſti

» fié ' » — Au ſurplus , les regles tracées par »

toutes les Ordonnances , recommandent en tout

temps la prompte expédition des affaires crimi

nelles, & ie Psrlement n'a fait ici qu'acquitter

à la décharge du Roi , Je ſerment qu'il fait de ne

pardºnner jamais ie crime de duel & d'aſſaſſin pré

médit*. Le Roi s'arrne de toute ſa colere contre

des crimes ſi horribles ; & pour parler de duel , .

l'Edit d'Asûr 1679 , ordonn2 de le pourſuivre :

avec pronuptitude & célérité. Il veut , & c. &c.

Ainſi, l Edit du duel fait taire toutes les regles

· ordinaires, impoſe ſilence à toutes les loix com

munes & force les Juges de marcher ſans inter

ruption , ſans aucun retard, à la découverte &

& à la punitien prompte & éclat inte du crime. .

Le Parlement n'a donc fait qu'obéir aux ordres de

la Loi, & ſatisfaire, après une inſtruction très- -

réguliere , à ce que la Loi méme lui preſcrivoit.

C'eſt dans ces circonſtances qu'eſt intervenu, le -

9 Septembre 1785 , Arré: qui déboute le ſieur

D.C,. de ſa demande en caiſ tion ; lui enjoint de "

ſe repréſenter devant le Parlement de G. .., dans :

le délai de deux mois, & néanmoins, lui donne

# • ' .

- A

-

| | les grands chemins pour priſon.
. . ** • .. , - -- .. .. • • , - . . *

-，.
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D E B R U X E L L E S.

D A N E M A R C K.

DE CoPENHAGUE, le 25 Avril. -

Ans la nuit du 14 au 15 les glaçons ve

D nant de la Baltique s'accumulerent dans

la rade de Helſingor, au point que pluſieurs

bâtimens furent en grand danger ; le 16, 2o

de ces navires quitterent la rade après avoir

perdu leurs ancres & cordages , & ſe réfu

gierent dans la baie de Hornbek ; le 17 par

un vent de S. O. le Sund fut rempli de gla

CCS,

La Direction de la Compagnie d'Aſie a

reçu la nouvelle, que le vaiſſeau la Princeſſe

Louiſe-Auguſfe eſt parti le 16 Octobre der

nier de Tranquebar, avec une tiche cargai

ſon en retour, & que le vaiſſeau la Sophie

Magdeleine a fait voile le 26 Janvier de

· Porto-Prayo pour continuer ſa route aux

· Indes Orientales.

N°. 2o, 2o Mai 1786. C
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A L L E M A G N E.

DE HA M B o U R G , le 6 Mai. "

Les lettres de Pétersbourg parlent tou

jours de la concluſion des Traités de com

merce de la Ruſſie avec la France &l'Angle

terre, comme étant très-prochaine; mais de

puis ſi long-temps on tient le même langage ,

que les gens prudens reſtent dans leur incer

titude. Le Roi d'Angleterre a ajouté aux

appointemens de M. Fitz Herbert, ſon Mi

niſtre à Pétersbourg, une gratification ex

traordinaire de 5 mille liv. ſterl. Le Comte

de Gorz, ci devant Envoié de Pruſſe en

Ruſſie, n'eſt point encore remplacé. On a

déſigné pour cette miſſion le Baron de Kel

ler; aujourd'hui on parle du Baron de Roth,

prétendues nominations qui n'ont d'autre

fondement que les conjectures du Public.

La Lettre circulaire du Roi deSuede pour

la convocation de la Diete générale qui a

dû s'ouvrir à Stockolm le premier Mai,

étoit dans la forme & de la teneur ſuivante :

NoUs GUSTAVE, &c. N'ayant reçu de nos

fideles ſujets, pendant le ccurs d'ure adminiſtra

tion de 15 ans, que des preuves d'obéiſſance &

d'attachement, nous n'avons auſſi rien eu plus à

cœur que d'employer le pouvoir qui nous a été

confié, au bien être d'un chacun , & de mériter

ar nos ſoins continuels la gratitude de ncs ſujets.

§ avons été en particulier attentifs à entrete

nir l'union & la bonne intelligence avec les Puiſs
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ſances étrangeres , de maniere que nous pouvoiiz

voir l'époque de notre Régence, comme celle de

la plus longue paix dont ait joui le Royaume, &

qui n'a jamais eu lieu pendant ſi long tems, ſous

aucun des grands Rois nos prédéceſſeurs ; & nous .

ne pourrions aſſez louer la bonté divine pour ſes

bénédictions abon lantes ſur notre règne, ſi pen

dant les trois dernieres années conſécutives , les

récoltes n'avoient aggravé notre ſollicitude pa

ternelle.

, Les meſures priſes pour votre ſoulagement té

moignent notre vive attention à écarter & préve

nir , pour le bien être général , tout cc qui peut

nuire à votre bonheur.

| Cependant, il ne ſuffit point que l'on ne ſonge

au ſecours qu'au moment du beſoin ; car alors, ce

ſecours devient diffici'e & ſouvent impoſſible ,

randis qu'une utile prévoyance empêche & arrête

à tems les malheurs que l'on craint.

Tel eſt le but où tendent actuellement nos vues,

& dbnt la réuſſite demande nos ſoins & les vôtres,

pour l'opérer ſur une baſ: ſolide & ſal taire. C'eſt

pourquoi nous requérons votre préſt nce & aſſem

blée, afin de délibérer avec nous ſur cet ir por

tant objet.

Nous vous invitons en conſéquence, les Mem

bres de l'Etat du Royaume , & voes recomman

dons de comparoî re le premier de M ai en cette

Capitale de Stockholm, & que le Corps Equeſtre

non - ſeulement ſuive pour regle ce qui a été

ſtatué en 1 626, le 2 Juin, par Guſtave-Adolphe II,

de glorieuſe mémoire, & a été confirmé de ncu

·veau par Nous ; mais auſſi que les autres Menbres

de l'Etat qui, ſuivant l'uſage, envoient des Dé

putés, le faſſent de maniere que de la part du

Clergé, l'Archevêque & chaque Evéque s'y trou

- vent : ce à quoi eſt ordonné le Paſlor Priinarius de

- C 2,
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Stockholm, & de chaque Diocèſe, autant qu'il a

coutume d'en venir, & des autres Etats, ſuivant

l'uſage établi , afin que nous puiſſions ouvrir la

Diète, & z près une concluſion heureuſe, accor

der à un chacun la liberté de retourner chez ſoi.

-Après quoi, tous en commun , & chacun en

particulier , auront à ſe conformer à ce qui aura

été réſolu. Vous aſſurant en général, comme en

particulier , de notre faveur & affection Royale.

Stockholm , le 28 Mars 1786. · -

· Pendant l'année 1785 , il eſt entré 1278

bâtimens dans le port Suédeis de Gothen

bourg, & il en eſt ſorti 1 276.

· On a vu depuis† années la dé

treſſe toujours croiſſante, dans laquelle ſe

trouve la Compagnie des Indes Hollandoi

ſe ; mais l'on ceſſera d'en être étonné, en

liſant les obſervations ſuivantes, recueillies

par un Journaliſte Allemand, ， , • • ,

| Le Capital primitif de cette Compagnie con

ſiſtôit en 6,3oo,oco fiorins répartis en 2,1oo Ac

tions de 3,ooo florins chacune. Le nombre des

Actions fut porté par la ſuite à 2, 3o liv. : ce qui
fit monter le Capital à 6,39o,ooo florins. Des cir

conſtances favorables, dont cetteCompagnie a ſu

profiter, augmenterent bientôt ſon Capital juſ

qu'à la ſomme de 4o,95o,ooo florins ; mais ces

grands avantages diſparurent ſucceſſivement, &

· au point que le Capital de la Compagnie a deſcen

du d'après les dividendt s, à 34o à 355 pour cent.

Les calculs ſuivans preuveront la décadence pro

greſſive de cette Compagnie.

· La Compagnîe vend dans l'Inde,
, Florins.

1 5o,occ liv. peſant de cloux de girofle à 5 flor. 73 o,oco

roegco de noix de muſcade à s fi, 1 6 ſtuv. .. a8e,coo
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1o,ooo l. de fleurs de muſcade à 6 fl. 8 ſtuv. 64,cco

aoooco de canelle à 5 fl. 5 ſt. s . . · . .. • 1,e5o,ccº

s,5oo,ooo de poivre à 3o pour cent. .. . .. I,eso,oco

- º-ss-se-m•s

Total. . . . 3,194,co°

En Europe. -

ssoooo liv. peſ de cloux de girofle à s flor. , 1,7so,oco

25o, oo de noix de muſcade à 3 fl. 15 ſtuv. .. 9 37,5öo

1oo.ooo de fleurs de muſcade à 6 fl. 8 ſtuv. .. | 646,ooo

4oo,coo de canelle à 5 flor. 6 ftiiv. . . . , 2, 1 co,Qco

5,oco,ooo de poivre à 5o pour cent. . .. · . 2,5oo ooo

Total. . . • . 7,: 27,5oo

*--

Total général de la vente. . , . , .. 1 r, 12 1,5oo

- Les frais de ces épiceries montent d'après les

Prix moyens à. . .. . , . . , . . , 3 5 19,5co

Bénéfice net de la Compagnie. , . . . 7,6o2,coe

Le Capital de la Compagnie dans l'Inde, ſes

, vaiſſeaux, ſes biens, ſes dettes actives, bonnes &

-mauvaiſes, ſes proviſions de bouche & de guerre,

&c. , montent à la ſomme de . . . 47,ooo,oo

| La Compagnie deit en Europe la -

ſomme de 1 1,25o,ooo flor. à 3 & de- - -

mi pour cent d'intérêts ; & en Aſie,

celle de 7,oo2,ooo , où les intérêts

ſont raremetit au-deſſous de 1o pour

cent : ce qui fait . . . • • . . . .. 18,25o,ooo

• ••ms

Ainſi, le Capital net de la Compa

gnie eſt de • • • • • • • 28,75o,ooo

Nota. Cette derniere ſomme provient

des gains primitifs de la Compagnie ; les -

intérêts de cette ſomme à 5 pºur cent ,

font 2,4o6 25oflorins. On évalue le bé

néfice annuel à 3,5oo,ooo florins.
, Déduction faite du Capital net des ſ,

e 3 "
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mauvaiſes dettes act.ves & des non

valeurs qui peuvent mcnter à . . : 5,2 5e ooo

Le Capital réel de la Comp2grie

eſt réduit à . . . . .. , .. 1 3 , 5 - O,coo

Il réſulte de ces calculs, que le Capit l primitif

de la Compagnie, qui eſt de 2 13o Actions, à

3,coo flor., ou de 6,39c,ooo flori s, eſt au Ca

pital réel dans la proportion de 2 I I flarins 5 ſt ,

& 4 pour 1oo, M iis comme la Compagnie r gle

ſon dix idende dans la proportion de 35o florins

pour cent , il s ſ palpable qu'el'e ecco de tous les

ans un bénéfice imaginaire, au moins de 1 38 flor.

14 ſt. 8 pf. pour cent. Il s'enſeit,que ſi la Cempa

gnie continue à porter ſon Capital réel plus haut

qu'il n'eſt en effet ; qu'elle regle des dividendes

· exhorbians, & qu'elle diſtribue par an 4 & demi

juſqu'à 5 pour cent, comme : tant le bént fice vrai

du Capital réel , elle re manquera pas, d'après

les règ'es de la progreſſion , de conſommer ſon

Capital entier dans l'eſpace de 14 à 15 ans.

D E VI E N N E, le 5 Mai.

· Le Chevalier Somma, ci devant Ambaſ

ſadeur du Roi de Naples auprès de notre

Cour, a déclaré le 1 5 Avril ſon mariage

avec la Princeſſe Douairiere de Picolomini ;

· mariage conclu depuis long temps , mais -

qui avoit été tenu fecret. On dit que l Em- .

pereur & le Prince de Kaunitz ſeuls étoient

dans la conſidence.

On a découvert ici une fabrique de faux

Bil'ets de Banque, heureuſement avant que

ces Billets fuſſent répandus ſur la place. On
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en a ſaiſi pour 8o,ooo florins ſur les Auteurs

du faux qui ſont arrêtés. Parmi eux ſe trouve

une perſonne d'une tam#le diſtinguée, &

uiétoit à la veille d'hériter de 5o,ooo rixd.

# rente (près de 17o,ooo liv. tournois) Il

étoit aſſocié, à ce qu'on ajoute, avec un

Papetier, un Juif & un Graveur. Ce dernier

qui a dénoncé le crime, a été liberé de la

peine, & a reçu 1o,ooo flor. de récompen

ſe. Les§ ſeront jugés à la rigueur

des Loix : ils s'étoient engagés par ſerment

à ne pas ſe trahir.

· Il eſt décidé, à ce qu'on croit, de ſubſti

tuer aux fuſils ordinaires des troupes, des

fuſils à deux canons d'une nouvelle inven

tion , pluſieurs Régimens en ont déja été

pourvus.

On écrit de Clagenfurt qu'on y a éprouvé

le 11 de ce mois quelques ſecouſſes légeres .

de tremblement de terre.

La même Lettre ajoute que le Régiment

de Riſe, Infanterie, en garniſon à Clagen

furt, & pluſieurs autres Régimens ont reçu

le 9 , ordre de ſe mettre en marche le 1 2

Mai pour ſe rendre aux frontieres de Hon

gr1e. -

D E FR A N c F o R T , le I o Mai.

Le Baron de Falkenhayn, Lieutenant

Général des armées du Roi de Pruſſe, &

Gouverneur de Schweidnitz, eſt mort âgé

de 67 ans, à la ſuite d'une apoplexie.

C 4
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Le 27 Avril, la Landgrave Douairiere de

Heſſe-Caſſel eſt arrivée à Hanau , où elle

fixera ſa réſidence. - :

Les Bourgeois de Nuremberg ont envoié

à Vienne deux Députés, chargés de préſen

ter à l'Empereur un Mémoire contre le Dé

cret du Magiſtrat qui établit une nouvelle

capitation. Ces Députés ſont partis le 23

Avril. - :

Le Duc regnant de Saxe-Gotha fait éta

blir à Gotha un Obſervatoire, & il a nommé

Aſtronome de la Cour le Profeſſeur de

Zach qui ſéjourne actuellement à Londres.

On lit dans le nouveau Réglement dreſſé

en 1769 par l'ordre du Général Feld-Maré

chal de Laſcy pour la Cavalerie de l'Em

ereur, les détails ſuivans ſur l'entretien des

égimens de Cavalerie.

Régimens, Force & entretien Force &' entretien

en temps depaix. en temps de guerre

hom, florins. hom, florins.

2 Carabiniers, 2,724 332,2 I I 3,o64 4: 6736

15 Cuiraſſiers, I2, 555 1,6o4.o61 17,445 2,362392

1 o Dragons, 8, 37o I,O69,374 1 1,63o I,574923

2 Chevaux-légers, 1,674 2 13,874 2,326 3 14985

1o Huſſards, 8,33o I,o65,o54 I iv 58o I, 567188

39 Régimens. 33,683 4,284,577 46,o45 6,236232

Peu de Monarques, dit une Feuille publique,

ont donné à leurs Alliés d'auſſi grandes preuves

d'eſtime & d'amitié, que l'Empereur en donne

journellement à l'Impératrice de Ruſſie. On tra

vaille par ordre de S. M. Imp. , pour cette

Souveraine,dans la Fabrique de porcelaine de cette

, ' ,
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Capitale, à un ſervice de table, qui ſera une

piece unique en ſon genre. Chaque aſſiette re -

viendra à près de 16 ducats. Nous avons ici de

très-habiles Peintres ; mais afin de réunir dans .

cet ouvrage le goût à la perfection de la peinture,

on a fait venir de France deux de; meilleurs Pein

tres de la Fabrique de porcelaine de Séve. Sar les

grandes ſoupieres & réchauds ſeront repréſentés

les portraits de l'Empereur, de l'Archiduc Fran

çois, de la Princeſſe Eliſabeth , ainſi que les plus

belles vues de Vienne ; & ſur les aſſiette;, les dif

férens coſtumes de tous les peuples ſoumis à la

domination Autrichienne. Enfin , pour perpétuer

le ſouvenir de la part éminente que Joſeph I1 a

eue à la conquête de la Crimée, par la poſition

qu'il fit prendre à ſon armée le long des frontieres

de la Turquie, le Monarque veut faire faire ici lu

couronne que l'Impératrice de Ruſſie portera le

jour de ſon couronnement, comme Reine de Tau

ride, & il y deſtine la plus belle pertie de diamans

& de perles de ſon tréſor ; on voit pur.là que

S. M. Imp. met autant de munificence dans ſes

préſens, que de geût dans leur choix

Au précis que nous avons donné ſur le

Commerce de Danemarck, nous joindrons

celui que préſente le même Journal All2

mand du Commerce de la Ruſſie. -

L'Empire de la Ruſſie ayant pour limites, à .

l'oueſt, la Baltique , à l'eſt la mer Pacifique,

au nord la mer Glaciale, & au ſud la mer Noire ,

renferm2 dans cette vaſte enceinte des pays im

menſes, les urs à la vérité preſqu'inculies, les

autres très fertiles en toutes eſpeces de produc

tions, In2is tous heureuſement ſitués pour le

commerce , ſoit de terre ſoit de mer. La Ruſſie

peut ſe procurer par terre les riches marchandiſes

e y
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de la Chine, de l'Inde & de la Perſe ; & comme

elle eſt aujourd'hui en poſ'eſſion de la Crimée &

du Cuban, il lui ſera facile d'étendre conſidérable

ment ſon commerce maritime. Il ſt rcit même

poſſible qu'elle concentrât dars ſon ſein la plus

grande partie du commerce européen & aſiatique,

en établiſſart par des canaux u.me communication

entre les mers Noire & Caſpienne, la Baltique &

la mer Blanche, afin de pouvoir naviguer d'Ar

chargel à Aſof, & de Pétersbourg à Aſtracan. Sºn

heureuſe ſituation, il faut en convenir , eſt très

propre à lui procurer un jour une prépcndérance

· décidée dans le commerce en général, ſur-tout

ſi les Souverains de Ruſſie mettent toute leur at

ten ion à favoriſer la popularion, l'agriculture,

les manufectures, le cemmerce de i'Émpire, &

à augmenter : inſi par une ſàge adminiſtration

le bien être de leurs ſujets. Il eſt vrai que juſ

qu'à préſent la plus grande partie du commerce

extérieur de cet Empire a été fait par les étran

gers, & nommém*nt par les Arglois ; mais il

y a lieu de croire que les Ruſſes , p'us éclairés

aujourd'hui ſur leurs véritables intérêts , écarte

ront les obſtacles qui les empêchent de s'en oc

cuper, & qu'i's reprendrort ſucceſſivement les

· grands avantages que les étrangers ont retirés

juſqu'ici de leur commerce. On donne pluſieurs

raiſons de cette négligence des Ruſſes : les prin

cipales ſont le défaut de numéraire & le trop

haut intérêt de l'argent. Effectivement il faut

des fonds extraordinaires pour faire le commerce

· de la Ruſſie ſur le pied actuel. Les Ruſſes ſont

' dans l'uſage de ne prendre les marchandiſes étran

geres qu'à ſix ou douze mois de crédit, & de

vendre comptant le urs propres marchandiſes ,

ſur leſquelles il arrive quelquefois qu'ils ſe font

payer des avances. Cette manière de commercer

eſt aſſujettie à de grands inconvéniens , & il
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n'y a que des Négocians ou des compagnies de

Négocians trés-riches qui puſſent s'en accommo

der. D'abord il faut des fonds pour paver

les marchandiſes qu'on veut importer en Ruſſie ,

& il en faut d'autres pour y acheter les mar

chand.ſes d'exportation, pour payer le fret , les

· droits de Douane , &c. Enſuite il eſt néceſſaire

d'établir à Pétersbourg des comptoirs, tant pour

l'achat des marchandiſes ruſſes & leur prompte

' expédition, que pour la vente des marchandiſes

importées. Ainſi l'on apperçoit ſans difficulté

que dans ce commerce il ſe préſente des riſ

ques ſans nombre pour le Négociant qui n'a pas

ſuffiſamment de fonds , & qui paie ſon crédit

avec de gros intérêts : il ſe paſſe même quelque

fois deux ans & plus, avant qu'on puifſe retirer

ſa première miſe des fonds, & il arrive auſſi de

temps à autre que les Ruſſes ne paie nt pas à

· l'échéance convenue , ou qu'ils ne fourniſſent

pas au temps ſtipulé les marchandiſes pour leſ

· quelles ils avoient reçu des avances. Les An

glois ont ſu concilier juſqu'à préſent rous les

moyens propres à acquérir la prépondérance dans

ce commerce : autrefois c'étoient les Hollan

dois; mais il ſeroit faci'e à d'autres nations, qui

ont intérêt de faire ce commerce , dont l'im

portance s'accroît de jour en jour , d'en parta

ger les avantages avec les Anglois, & de s'en

approprier une grande partie. Rien n'eſt impoſſible

(lll# mercantile, s'il eſt appuyé de la protection

du Gouvernement.

Nations qui commercent en Ruſſie.

Les Anglois , les Hollandois, les Pruſſiens,

, les Suédois , les Danois , les villes de Ham

bourg , Lubec , Brême, Toſtok , Dantzic,

Stelfin. -

Les Fiançois, les Eſpagnols, les Portugais

e 6
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les nations d'Italie n'y ont envoyé juſqu'à préſent

que peu de bâtimens. -

La Suite à l'Ordinaire prochain.

E S P A G N E. • ..

DE MA DRI D, le 18 Avril.

En publiant l'année derniere l'état des en

Yois faits aux Indes, & des retours pendant

l'année 1784, on avoit annoncé le deſſeinde

, donner tous les ans de pareils réſumés, pour

mettre la nation à portée de juger des pro

grès de ſon commerce. En conſéquence

avec les états ci - deſſous du commerce

des Indes, pendant l'année 1785, on rap

portera ceux de l'année 1784, afin que l'on

puiſſe en faire la comparaiſon, & juger de

l'accroiſſement des Exportations nationales.

· · -# .

•. - 2 *

Etat des produâions & marchandiſes tant natio

nales qu'étrangeres, embarquées pour les

Indes dans les ports d'Eſpagne , pendant l'an

née 1784.

Valeur

P O R TS. des productions des productions - TOTAL.

Valeur

Réaux de Veillon. ,
:

nationales. étrangeres.

Cadix. 147,891,263 218,253, 1 o7. 362,344,37o

Malaga. . 19,637 945 ' , 43C, I o9 2 1,c68,o74

Séville. . ' 6,27 I , 373 3,o54.365 9, 325 , 738

Barcelonnr. I 2,2 63, I77 2, 124,O64 I 4,387,24 I

La Corogne. 6,457,595 3,996,2oô 1 o,453,725 .

Saintander. 3, 67 1,5 o1 9,O 1 7, 374 12,638,875 ,

Tortoſè. 766 918 23,95º3 . : 95,371 , , ,

Les Canaries. 2,497,415 - - , 2,497,415 , ..

Gijon. 428, I 54 1,or9.147 1,447,2er . . ,

Totaux ... 195,885, 361 , 238,923,2 19 434,8o3,5 3o r

Qui : font piaſtres fortes . . . .. 2 1,74o,428 1o

Diffésence en faveur des productions étrangeres 53,o32.838
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Le même Etat pendant l'année 1785,

Réaux de Veillon.
Valeur Valeur ,-"

P 9 RTS. des productions des productions TOTAL,

nationales. étrangeres. _ °

Cadix. 267,6co,719 4oo, I72,243 667,772,953

La Corogne. . 8,596,786 19 " 5,273,373 25 13,87o 16o 1o ,

Malaga. . 16,744,698 i6 ' 2,539,175 8 19,333 874

Séville, · · · 8.946,779 . 3,449,437 2,396,2 16

S. Lucar. 426,66 I 17 , 574,665 17 I,CoI,327

Alicante. ' 1,496,246 19 54o,335 23 2 o36,582 8

#º. 241396,329 26 2,566,597 26,962,9 26 26

Tortoſº. . I,874, 1 5o I7 I27, 1O3 2,oo1,253 I7

Gijon. - 199,555 1,447,779 15 1,647,334 26

S. Sébaſt en. , , : 7e,235 2 1 1.735,511 5. 1,9o7,7-,6 26

I 1, 1 89,43 3 - 3 15,48c,229 25Saintander. 4,29o,796 2

Les Canaries. 2,623,65 1 3 14,532 5 2.938,183 5.

Totaux . ... 337,266,6o1 429 982,185 28 767,248,787 ,

Qui font, piaſtres fortes . . . . . 38,362,439 7

Différence en faveur des productions étrangeres 92,714,584
qui font 4,635,729 p. 4 r.

†Â * _ -

.. . 332,441,22 o reaux,

Qui font piaſtres fortes.. .. 16,622,o61 ·

Etat des productions & marchandiſes des Indes,

importées dans les ports d'Eſpagne , tant ſur

les vaiſſeaux du Roi, que ſur les vaiſſeaux par

ticuliers, pendant l'année 1784.

Réaux de Veillon.

· · · Numéraire

PO RTS. &> Marchandiſes. T O TAL.

Bijoux. : -

Cadix. 829,716,47o 299,o75,7:8 1,1 28,792,178

Malaga. . , 1,86o,554, 1,36o, 554

Barcelonne. 1o,2 14,o6o ) 9, 1 2 3,32o 19,337,3 s 1

La Corogne. 74,128.324 9,oo , 94 83 128,5 19

Saintander. 4,o94,34o , 1 o,o97,43o 14, 181,77o

Les Canaries. 1o,98o,7oo 5,236,6#o ) 6 217,38o

Totaux. . - 929,123,394 - 334,393,385 1,2 63,5 17,782

Qui font piaſtres fortes . . 63, 175 837 2 r,

• •

ccroiſſement des exportations tot2les cette années

-

· , · · · · · · º . .
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Le mê me pºn

Numér tire.

P 0 R TS. º

R 2

#! rchandiſes. TO TA1L,

Eijoux- -

Cadix. 7 s8 25 3, s t 33 >, 6o6,627 1c68,865.3 13

La Corºgne. 1o6,96 ,s : º : 1 4,843,226 32 1 1 1,81 1,o45 9

Malagt. 6,63 1,4 #e 1,3 5 o,9 28 3o 7,982,368 3o

Barc lomfile. 1o 99c 2 37 5 12,166,8o I 7 23,157,o33 12

Saintan.fer. 8, 2 5 9,8 , 7 I 6, 1 47, 337 3 1 24,5O7, 194 3 I

S. Sébajtien. 2,544 3 88 2e,o2o, 5 86 22,564,974

Alicante, - 5 39,82 I 539, 82 I

Gijon. 845, 174 647,3 I 5 I,492 , 489 3

Vigo. I +Ç,OCJ 39O,6OO 5 3 C,6OO

Les Cunaries. 2 , 92 3,2 2 3 7 I,699,995 2 4,62o,2 18 9

Totaux . . 877,66o,773
- 388,4Io,239

Qui font p aſttes fortes • • • •

12 66,o7 l 3o67

63, 3o3 . 5 5 3 7

N. B. Accroiſſement des importations totales cette année,

55 3 287

Qui font piaſtres fortes ... 127,664 7 réaux.

44 contrebandiers étant ſortis de Bayonne

ſous une eſcorte de 5o des le trs à cheval

bien armés, pour entrer dans le Royaume

de Navarre, le Comte de la Cadena, Admi

1miſtrateur général des Impoſitions de cette

Province, prit des meſures pour les arrêter

au voiſinage de Pampelune. Les contreban

diers attaqués dans une maiſon qui leur ſer

voit d'aſyie, ſe défendirent pendant 1o h.

De part & d'autre, pluſieurs combattans

ont été tués : mais les contrebandiers ſe ſont

échappés, en abandonnant 35 de leurs Ca

valiers & 5 l charges de tabac.

G R A N D E - B R E T A G N E.

· D E I. o N D R E s, le 6 Mai.

On a été très - alarmé, durant pluſieurs

' !

"
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jours, ſur la vie du Chancelier Lord Thurlow.

S. S. étoit attaquée-d'une ſtrangurie, extrê

mement douloureuſe , occaſionnée par la

goutte , avec des ſymptômes menaçans.

Déjà le Public formoit des arrangemens pour

cetteſucceſſion miniſtérielle,lorſque l'habileté

des Médecins eſt venue déranger ces pro

motions. Le Chancelier eſt aujourd'hui hors

de danger, & l'on ſe flatte même que ſa

convaleſcence ne ſera pas longue.

Le Comte de Mansfield, qu'avoit nommé

le Roi pour préſider la Chambre des Pairs,

pendant la maladie du Lord - Chancelier,

s'eſt excuſé ſur l'état de ſa ſanté : il eſt rem

· placé dans cette fonction par Lord Bathurſt,

dont S. M. a ſigné la commiſſion le 2 de ce

mois. Ceux qui ſuppoſent peu d'union entre

· Lord Mansfield & les Miniſtres actuels, attri

buent à la politique le refus de ce Chef émi

nent du Banc du Roi.

Le paquebot le Swallow, à bord duquel

étoit embarqué Lord Cornwallis, eſt rentré

' à Portſmouth, après avoir été contrarié par

les vents, quelques jours de ſuite, à la hau

teur de l'Iſle de Whigt. Cette circonſtance

' a favoriſé les intentions du Gouvernement

' qui avoit expédié un cutter à Mylord Corn

wallis, avec de nouvelles dépêches qu'il a

rencontrées en revenant à Portſmouth. Le

Swallow ne remettra à la voile, qu'après avoir

reçu le bill de M. Dundas, que vient de ſanc

* tionner le Parlement. - -
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Lundi dernier , Lord Hood a hiſſé ſon

pavillon, à bord du Triumph, de 74 can. ,

en qualité de Cemmandant en chef du port

de Portſmouth, à la place de l'Amiral Mon

taglte.. - -

Le Journal du Parlement, depuis l'Ordi

naire dernier, a été rempli par des objets

très intéreſſans ; nous n'en rapporterons que .

les principaux ; mais avec l'étendue néceſ

ſaire à des diſcuſſions dont on détruit l'eſ

ſence par des extraits trop raccourcis. .

Le 18 Avril M. Powis prit en conſidération

ur,: requête préſentée il y a deux ans par les

habitans de Quebec , & après avoir expoſé

les différentes loix données au Canada depuis fa

conquête, il s'attacha particulierement à l'acte

paſſé en 1774. Suivant la requête des Canadiens,

dont M. Powis fit l'analyſe, les Supplians ſol

licitent de pouvoir être jugés par Jurés dans les

cauſes eiviles; d'étendre au Canada l'acte d'habear

corpus , d'avoir des Jeges indépendans, & une

aſſemblée repréſentative ; ils demandent auſſr,

que les Officiers du Département civil ſoient

ſous la dépendance , non du Gouverneur-géné

ral, mais du Rei. M. Powis après avoir diſcuté

chacun de ces points avec clarté, fit une motion

pour » qu'il lui fût permis de préſenter un bill

» explicatif & commutatif de l'acte connu ſous

» le nom d'acte du Canada ».

Le Chancelier de l'Echiquier loua le ze'e de

M. Pouzis, & convirt qu'il étoit juſte de faite

participer les Canadiens aux avantages de la

Conſtitution Britannique ; mais le moment pré

ſènt lui parut peu favorable à aucune meſure

déciſive ſur cet objet, attendu qu'on ignoroit
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le vœu général des Canaliens, & que le Gous

vernement avoit chargé le Chevalier Guy Carº ,

leton, près de partir pour le Canada, de ſonder .

la diſpoſition des eſprits. - - -

M. Fox s'étonna, qu'après une poſſeſſion de

22 ans, le Miniſtere fut auſſi mal inſtruit des

affaires du Canada. Quant au vœu général des

| Habitans, il avoit toujours été pour la liberté, .

& dans tous les tems, le Miniſtere leur avoit fait

eſpérer une meilleure Adminiſtration. Mais loin

de tenir cette promeſſe, le Parlement, par un

acte paſſé en 1778 , ôta au Cenſeil légiflatif

le pouvoir de taxer les habitans. M. F x

critiqua vivement cette meſure, & en démontra

l'injuſtice. - -

L'Avocat-Général répondit à M. Fox que les

Canadiens jouiſſoient déjà des avantages , du

jugement par Jurés dans toutes les cauſes où la

vie des citoyens étoit intéreſſée , & il obſerva

qu'en cela ils étoient plus favoriſés que certaines

Provinces d'Ecoſſe. -

Après pluſieurs débats , on alla aux voix , &

la motion de M. Powis fut rejettée par 63 voix

COI1tI'6: 2 I • - | •

· Le même jour, la Chambre paſſa le bill

de Terre Neuve, propoſé par M. Jenkinſon,

en comprenant les navires de Jerſey & de

Guernſey, dans le nombre de ceux qui par

ticiperont aux encouragemens donnés aux

pêcheries de Terre Neuve.

Conformément à l'ordre du jour, M. Haſ

tings comparut à la Barre de la Chambre des

Communes, & demanda la permiſſion de

lire ſa défenſe, vu ſa nature qui exigeoît

beaucoup de dates, ſon étendue & le peu

, : , : , ,
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d'habitude qu'avoit l'Accuſé de parler en

public. Ce plaidoyer, très long, a été hor

riblement mutilé par les Editeurs des Pa

piers publics, qui en ont donné le ſquelette

d'une manière auſſi barbare, qu'inexacte &

décharnée. Nous ſommes forcés de nous en

tenir à ces extraits rapides , en choiſiſſant

celles des Feuilles publiques les plus concor

dantes, & les plus habiles dans l'art de ces

traditions parlementaires.

M. Haſtings fit obſerver en débutant, que

l'accuſation i tentée contre lui, étoit non-ſeu

lement très-mal fondée , mais encore calom

nieuſe ; que les différens Papiers du jour, conte

noient les remarques les plus injuſtes fur ſa con

duite ; que les preſſes fai'oient éclorre chaque

ſemaine de nouveaux libelles, auſſi erronés que

condamnai les ſur les différentes époques de ſon

adminiſtration dans l'Inde; que le plus extraordi

naire de tous étoit un pamphlet, publié en der

nier lieu, dans lequel les chefs d'accuſation n'é-

toient pas ſeulement copieuſement amplifiés ,

mais où l'on voyoit ſur le frontiſpice le nom de

ſon Accuſateur (M. Burke ) : ce qui manifeſtoit

aſſez que ce pamphlet étoit muni de ſa ſanction,

& que même cet Accuſateur complaiſant avcit

la condeſcendance officîeuſe d'en être l'Editeur ;

que le s charges étoient le réſultat de pluſieurs

délibérations, & d'un long travaii ; que durant

une période d- cinq ans, ſes ennemis s'étoient

étudiés à les combiner , & à y donner le plus

· grand degré d'apparence poſſible , que de ſon

côté, il n'y avoit pas pius de huit jours, qu'avec

la permiſſion de l'honorable Chambre , il s'é-

toit déterminé à parler lui même pour ſa dé
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fenſe ; qu'en conſéquence, c'étoit le travail d'un

auſſi petit nombre de jours, qu'il oppoſoit à des

machinations tramées par ſes Adverſaires pen

dant pluſieurs années ; que cependant il ſe flat

toit de pouvoir les confondre, & de découvrir toute

la calomnie & l'odieux de leurs imputations.

M. Haſtings ſe plaignit encore de ce qu'il étoit

obligé de répondre à des reproches vagues, où il

n'y avoit rien de ſpécifié, & qu'on pouvoit trai

ter de pures narrations hiſtoriques, ornées de

commentaires auſſi obſcurs qu'inſidieux. Il ajou

ta qu'il avoit été dnns l'Inde dès ſa premiere

jeuneſſe ; & que durant une période de trente-ſix

années d'eſclavage , il avc t toujours eu le bcn

heur d'y conſerver un caraétere noble & reſpec

table ; que dans tous les temps il avoit agi ſelon

la néceſſité des circonſtances ; que ſouvent il

avoit été réduit aux plus fâcheuſes extrémités ;

que nul homme ne s'étoit vu dans des ſituations

auſſi périlleuſes, ſans autres reſſources que celles

qu'il avoit ſu trouver en lui - même ; que ſe

voyant ſans ceſſe en butte aux menaces de ſes

· ennemis , il s'étoit enfin déterminé à réſigner

ſon gouvernement dans l'Inde ; que cette réſi

gnation avoit été ſuivie des regrets les plus vifs .

des fideles Sujets; qu'il avoit reçu des adreſſes

multipliées de remerciemens , même de ſes

· Commettans, la Cour des Directeurs de la Com

pagnie des Indes-Orientales; & que comme il

avoit la ſatisfaction de pouvoir juſtifier la con

fiance dont on l'avoit honoré, par une approba

tion auſſi unanime, il penſoit que nul autre pou

voit ſur la terre n'avoir le droit de jetter du doute

ſur ſa conduite.

A la ſuite de ce préambule vigoureux,

M. Haſtings entra dans la réfutation ſom
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maire de chacune des accuſations, & d'a-

bord, de celle qui a pour objet la guerre
des Rohillas.

Il nia abſolument d'avoir été l'auteur origi

naire de cette guerre dont il fit un hiſtorique

détaillé. L'idée en avoit é é ſuggérée par le Gé

néral Barker ; l'Accuſé ne fit que la reprendre

dans une occaſion ſubſéquente. D'ailleurs, d'au

tres mains avoient monté la machine : même,

depuis long-tems, elle étoit en mouvement lorſ

qu'il en prit la direction. Les droits de Sujah Dow

lah à notre aſſiſtance , n'etoient qu'un acceſſoire

dans cette guerre ; mais en lui rendant ſervice,

on avoit rendu les ſèrvices les plus efficaces &

les plus importans à la Compagnie elle-même. Les

tribus Rohillas n'étoient point ce peuple d'agneaux

timides & dépouillés qu'on avoit peints à la Cham

bre; elles étoient formées d'un mélange d'aventu

riers militaires , qui ne connoiſſoient d'ºutre

profeſſion que celle des armes. Depuis 6o ans

ſeulement ils habitoient le pays, ſans autre titre

au nom de Rohillas, que l'uſurpation qu'ils avoient

faite du territoire de ces derniers. L'objet de

l'expédition faite contre ces uſurpateurs , avoit

été dne augmentation du domaine des aliiés de

la Ccmpagnie ; la mort du Chef Hafez ne fut

qu'un juſte châtiment, puiſqu'il avoit envahi

le pouvoir & les propriétés de ſon Patron & de

ſon bienfaiteur.
-

· M. Markam & les deux Greffiers de la

Chambre aiderent M. Haſtings dans cetre

lecture ; mais comme elle avoit duré depuis

4 h. du ſoir juſqu'à 1o, M. Pitt l'interrom

pit pour en demander la remiſe au lende

, main. Cette motion paſſa malgré les objec
tions de M. Burke.
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| La curioſité duP§ pour voir M. Haſ

tings étoit telie que, non ſeulement les ga

leries, mais même toutes les avenues qui y

conduiſent , furent remplies de ſpectateurs

avant midi. La foule étoit ſi prodigieuſe

dans la Chambre même, qu'elle rempliſſoit

l'eſpace entre la barre & l'Orateur qui eſt

ordinairement vuide. Lorſque M. Haſtings

parut, tous les yeux de cette multitude fu

rent dirigés ſur lui. Il ne fut aucunementin

timidé ni embarraſſé; il procéda à ſa dé

fenſe avec beaucoup de ſang-froid & de

tranquillité, & en fit lecture d'un ton ferme

& ttès-diſtinct. Il n'étoit pas connu perſon

nellement de M. Burke, qui le vit en cette

oceaſion pour la premiere fois.

· Les principaux Orateurs de la Chambre

des Lords s'étoient auſſi rendus aux Galeries

de la Chambre des Communes pour enten

dre la défenſe de M. Haſtings; elle fut ter

minée le 2 : mais l'eſpace & les documens

authentiques nous manquent, pour en re

prendre le ſil en ce moment.

Lecture achevée, M. Haſtings requit la

Chambre d'en recevoir les minutes ; le Ma

jor Scott en fit la motion formelle; elle paſſa

unanimement , ainſi que celle du même

Membre pour demander l'impreſſion de

cette apologie. La copie qui en a été pu

bliée par des Libra res avides, ne mérite au

cune coniance ; & M. Haſtings l'a formel

lement déſavouée, -
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Le bill ré3igé par M. Dundas , qui modifie le

bill de l'Inde , a été lu pour la derniere fois, &

admis le 3 dans la Chambre des Conrnunes. Par

ce nouvel acte, les Employés de la Compngnie

ſont diſpenſés de déclarer leur fortune , & il

défend à qui que ce ſoit d'alier s'établir dans

l'Inde, ſans y être autoriſé par la Compagnie.

Lorſqu'on propoſa le 4, dans la Cham

bre des Communes, de faire le rapport du

Bill de M. Pitt, concernant la réduction de

la dette nationale, M. Sheridan, qui depuis

deux mois faiſoit retarder ce rapport, pour

ſe préparer à attaquer le Bill, fit uſage de

ſes reſſources dans un diſcours très-aduoit ,

dont nous ſommes forcés de reſtraindre l'a-

nalyſe : commençant d'abord par des per

ſonnalités, l'Orateur prétendit que :

Le Comité chargé du travail ſur le rapport,

avoir été choiſi parmi les perſonnes attachées à

la Tréſorerie, & les créatures de M. Pitt. Il en

eſt réſulté que ce Comité s'eſt bien moins occu

pé de recherches ſur nos finances que du pané

gyrique de ſon patron. Toutes les diſcuſſions,

tous les calculs ont été dirigés vers cet objet. En

conſéquence on a établi le revenu permanent de

la na ion, non d'après un terme moyen donné par

un long intervalle de temps , mais ſeulement

d'après une ſeule année où le produit s'eſt trouvé

aſſez haut.

Les prudens Commiſſaires ont eu le plus grand

ſoin de dérober à la connoiſſance du public les

cauſes réelles de cet accroiſſement particulier à

l'année qu'ils ont choiſi exprès pour l'attribuer à

la ſuppreſſion de la contrebande. Mais en ſuppo

ſant méme, ce qui n'eſt point, qu'elle eût ſeule
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opéré cet avantage. Ce n'eſt point à M. Pitt ,

mais au Lord Cavendish qu'on en auroit l'obli--

gation, puiſque ce Lord s'en étoit occupé avant le

Miniſtre actuel.

Dans l'état même de cette année 1785 , choiſie

de préférence comme la plus productive, le Co

mité a fait une g2ucherie qui décele ſon adula

tion, puiſqu'il n'eſt entré dans aucun détail pour

nous apprendre ſi cette augmentation eſt de na

ture permanente, ou ſi ce n'étoit que l'effet de

cauſes accidentelles & d'après leſquelles on ne

pouvoit établir aucun calcul pour l'avenir. Le fait

eſt que cette circonſtance eſt abſolument etran

gere à la ſuppreſſion de la contrebande. De 8oo

mille livres ſterling d'accroiſſement dans le re

venu des Douannes , 1oo mil'e ſeulement peu

vent être attribuées à cette cauſe. Les articles de

l'Inde, le tabac & le ſucre ſont les trois grands

objets de cet accroiſſ ment; cr très-certainement

les réglemens contre les contrebandiers n'y ont

coopéré en rien. D'autres articles ſont encore

dans le même cas, tels que l'huile de baleine, le

fer, & d'autres marchandiſes qui n'ont certaine

ment jamais fait une branche de la contrebande.

M. Sheridan fit enſuite une ſortie contre l'acte

de commutation auſſi ſoumis à l'examen du

Comité ; il l'appella un acte de démence na

tionale. On ne croira jamais, dit il , qu'une

natien éclairée, dans les circonſtances où elle

ſe trouve actuelment , ait pu favoriſer ainſi l'ac

croiſſement d'un luxe étranger, d'un luxe pro

venant d'un paiement où la balance du com

merce eſt ſi fort à notre déſavantage & dont par

cette raiſon l'accroiſſement , bicn loin de nous

être utile, ne peut qu'accélérer le moment de

notre ruine. On ne ſe perſuadera jamais que to t

cela n'ait été fait que pour l'intérêt d'une monc
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pole ; que la nation ſoit obligée de prêter une

ſomme énorme pour la continuation d'un trafic

ſi préjudiciable à ſes intéréts, & qu'on lui impoſe

encore l'obligation de payer une taxe très-oné

reuſe pour un art cle devenu pour ainſi dire de

premier beſo'n, au lieu de la rétribution volon

taire qui n'étoit ci-devant attachée qu'à certains

objets de luxe.

Paſſant enſuite aux dépenſes de la Milice, il

eſt vrai, continua M. Sheridan, que M. Pitt a

fait entendre que l'on pourroit en réduire la dé

penſe, en ne faiſant aſſembler qu'un tiers de ce

corps tous les ans; mais il eſt bon d'obſerver que

'ce Miniſtre parle tantôt comme ſimple membre -

- de la Chambre , & tantôt comme Miriſtre. Or

· il eſt probable que cette promeſſe ne ſera point

' exécutée ; d'ailleurs la nation conſidérant la Mi

lice comme ſa défenſe conſtitutionelle, ne doit

pas le deſirer, & peut craindre qu'une pareille

meſure n'entraîne des inconvéniens & peut-être

' des réformes. | - -

Les dépenſès de la Marine étoient fi connues

- que, malgré les efforts que le Comité a faits

· pour tirer du Chevalier Charles Middleton des

réponſes favorables à ſes deſſeins, il n'avoit pu

'engager cet Officier à rien diminuer de la ſomme

| - qu'il avoit eſtimée pour les conſtructions & les

radoubs. M. Sheridan aila plus loin ; il aſſura la

| * Chambre que l'ordinaire de la Marine ſe monte

| - roit plus haut qu'on ne l'avoit eſtimé, attendu

- que les réductions prcpoſées ne pouvoient pas

| - avoir lieu de fitôt, & que l'on ne pouvoit point

" obliger les Officiers à mourir par aſſignation. La

· Marine , ſelon lui , reſſembloit à l'élément au

· quel elle appartenoit, qui ne# que long

# temps après que la pête a ceſſé : de même !

* Marine, pend eurs années, abſorb
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ſommes immenſes, & ce n'eſt qu'au bout d'un

· certain temps que l'on s'apperçoit de l'effet des

réductions. Il examine ſucceſſivement chaqun des

articles du rapport, & articule qu'il y avoit beau

coup de dépenſes indiſpenſables auxquelles on

n'avoit point pourvu, & qui cependant ſeroient

à la charge du public en attendant, l'époque àa

' l'excédant tant deſiré.

Par réſumé de cette partie de ſon diſcours ,

M. Sheridan conclut que le rapport offroit d'une

purt une dépenſe certaine , & de l'autre des reſ

ſources trompeuſes , incertaines & illuſoires.

L'eſtimation des dépenſes n'eſt relative qu'à l'an

née 1791 ; les recettes futures ſont calculées

ſur celles de l'année dernière, & c'eſt avec de

ſemblables conjectures qu'on eſt parvenu à per

ſuader au public qu'il exiſtoit un excédant de

9oo,ooo liv. , tandis qu'il n'en exiſte pas, dans

le fait, un ſeul schelling. · · ·

M. Sheridan examina enſuite cet excédart tant

vanté, M. Pitt a impoſé des taxes très-fortes en

1784, dans l'eſpérance, de ſe procurer un excé

dant pour l'année ſuivante, mais il s'eſt trompé.

| - En 1785 il a impoſé des taxes additionnelles ;

il a conſtitué toutes les dettes de la Marine ,

& cependant il ne ſe trcuve aujourd'hui aucun

excédant. Quels moyens employera-t-il donc

pour en obtenir un ? Empruntera-t-il un million

d'une main pour le dépenſer de l'autre ? ou fera

t il comme la Clariſſa de la Pièce intitulée la

Confédération , qui dit : « je ne demande pas

» mieux que de payer Madame Amlet, pourvu

» qu'elJe me prête la ſomme ». Le plan de M.

Pitt eſt conçu dans le même principe : il conſiſte

· à réduire la dette conſtituée en augmentant les

dettes non fondées. Il ſera donc obligé de trouver

l'excédant par un Emprunt en billets de l'Echi

Nº. 2 o, 2o Mai 1786, º f

"
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quier. Or, cette maniere de lever des ſommes

paroît ſujette à tant d'inconvéniens, qu'on ne

, ſauroit mieux employer l'argent qui en provien

dra qu'à acquitter les billets mêmes. -

· Mais ſuppoſons pour un inſtant que le Miniſtre

ait ſurmonté toutes les difficultés , & qu'il ait

effectivement payé75o,ooo liv. flerl. de la dette

nationale, comment fera t-il l'année prochaine ?

Les dépenſes ne ſeront certainement pas moin

dres, & cependant il n'y aura pas, de même que

cette année , un million de la Compagnie des

Indes; il ne pourra point diſpoſer des fonds oc

troyés , mais non employés, pour les fortifica

tions , ni des épargnes de l'armée qui ſe ſont

montées cette année à une ſomme conſidé

rable. -

M. Sheridan, pour achever de prouver l'em

barras où ſeroit M. Pitt par la ſuite , produiſit

un état ſimulé des dépenſes indiſpenſables, dont

il n'avoit été fait aucune mention dans le rap

port, & ie fit monter ſeulement à quatre millions

dix mille liv. ſter.; outre les 2,ooo,ooo dus à la

Banque , enſemble plus de ſix millions, &c...&c.

, Après ce diſcours, M. Sheridan fit une mô -

tion , «.pour que l'examen ultérieur du rapport
• ſur les finances fût remis à huitaine ».

-- Cette motion, ce diſcours, ces démentis,

ces calculs, ces aſſertions, furent combat

tus tout auſſi vivement par MM. Grenville

Beaufoy, Membres du Comité, & dont

le caractère, au deſſus du ſoupçon, donnoit

quelque force à leur réplique aux reproches

qu'on venoit de leur faire, d'avoir prévari

| qué. M. Beaufoy avoua hautement ſon ata

chement & ſon eſtime pour M, Pitt; ſenti
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mens dont il lui avoit donné des preuves

conſtantes dans la Ghambre, pendant que

l'ancien Miniſtère diſtribuoit les places &

les faveurs. Il diſcuta les† articles

du rapport, & entr'autres, la ſortie de Mr.

Sheridan, contre l'acte de commutation ; il

obſerva qu'il n'étoit pas queſtion d'enviſager

la plus grande conſommation d'une denrée

ſuperflue, telle que le thé; mais de ſavoir ſi

elle devoit être apportée en Angleterre par

des matelots Anglois ou par des étrangers ;

ſi le bénéfice de cette vente devoit appar

tenir à la Compagnie des Indes Angloiſe

ou à des Contrebandiers. La motion de

Mr. Sheridan fut rejettée, ſans diviſion de

ſuffrages. .. ,

Il y a actuellement plus de 2oo bâtimens

venant de la Jamaïque , des Iſles & de dif

férentes parties de l'Amérique en route pour

l'Angleterre ; & la plupart de ces bâtimens

ſont attendus d'un jour à l'autre. Il en eſt

arrivé 4o dans la Tamiſe la ſemaine derniere.

" Les récoltes à la Grénade ont été très

abondantes, & on attend cette année de

cette iſle plus de vaiſſeaux qu'il n'en eſt ar

rivé depuis la derniere guerre. . "

Il y a ordre de conſtruire à Deptford un

vaiſſeau de 9o can, qui ſera appellé la Prin

ceſſe, auſſitôt que la forme d'où a été lancé

l'Impregnable ſera préparée. .

, Un détachement du troiſieme bataillon

du régiment d'Artillerie a ordre de s'embar

· quer le 2 Mai à Woolwich, à bord du bâ
f 2
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timent de tranſport le Général Elliot, qui

doit le conduire à Gibraltar pour relever les

trois Compagnies du même Corps qui y

ſont actuellement en garniſon. Suivant les .

derniers Réglemers faits par le Grand Mai

tre d'Artillerie, ces Compagnies, après leur

retour en Angleterre, partiront pour les

Indes Occidentales, & les troupés qui ſe

trouvent dans ces iſles ſeront tranſportées

au Canada, d'où l'on ramenera en Angle

terre le Corps d'Artillerie qui s'y trouve ac

tuellement. · |

Une lettre d'Hanovre porte que la Ré

gence a donné des ordres à tous les Offi

ciers de rejoindre le 12 Mai leurs Corps reſ

pectifs, & de lever des recrues pour rem

lacer les ſoldats morts ou déſertés. . -

Il paroît d'après les différens états mis ſur

le bureau de la Chambre des Communes, re

lativement à la pêche du Groenlaud , que les

gratifications accordées , pour l'encouragement

de cette pêche depuis l'année 1733 , tems où

elles ont commencé, juſqu'à la fin de l'année

dernière , ſont montées - · · · ,

Pour l'Angleterre à. ... 1,o64,272 l. 18 ſ. 2 d.

Pour l'Ecoſſe à . . .. , 2o2, 158 l. 16 ſ. 1 I d.

L'Ecoſſe n'avoit point équipé de vaiſſeaux

pour la pêche du Groenland, avant l'année 175o.

La gratification accordée aux vaiſſeaux An

glois l'année derniere, a été plus forte que dans
aucune année antérieure. Celle accordée , aux

vaiſſeaux Fcoſſois, s'eſt auſſi accrue; car en 1784 ,

elle n'étoit que de 4,o94 liv. & l'année derniere

elle s'eſt montée à 7,729 liv, · · · , : ;
" - -

-
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;

· Le nombre des vaiſſeaux équipés cette annêe

pour cette pêche eſt, ſavoir ;

à yWhitby . . . .. ... .. - , 2o vaiſſeaux.
Lynn - ©- • • . • • • • • • • • • • • • * • 6»

: Liverpool . .. . . . • • • . • · • · . . - 13•

, Sunderland . .. • . .. • , • • • • • • , • * •

Newcaſtie . . . . .. • . . » . . . . - 16.

· Yarmouth ... . .. .. .. · · · · • • • *-

· Hull . . - . . . .. • • • • • • • • • • • 18 »

# On ignore le nombre de ceux de Londres. ..

- H exiſte une Ferme dans le Comté de

Berks, qui depuis trois ſiécles eſt poſſédée

par la même famille, ſans avoir été augmen

tée ni diminuée d'un pouce de terrein. Le

Général Convay, faiſant part au Roi de

cette ſingularité, S. M. lui répondit : Il eſt

étrange en effet que durant trois ſiécles, il ne ſe

ſoit trouvé dans cette famille, ni un homme

aviſé , ni un fou. . ' -, · ·

• Par un relevé dreſſé dernierement, on a

conſtaté que dans l'eſpace de 14 ans, on a

conſtruit z7,ooo maiſons nouvelles dans

Londres & ſes fauxbourgs, ſans compter les

édifices reconſtruits. .

_ La ville de Margate, port de l'iſle de

Thanet, à l'embouchure de la Tamiſe, &

· très fréquenté depuis quelque temps, a de

·mandé au Parlement† d'élever

une ſalle de ſpectacle. L'Archevêque de

· Cantorbery s'y eſt oppoſé, & n'a conſenti

au Bill, qu'autant que ce nouveau Théâtre

ne ſeroit ouvert que dans l'Eté; condition à

laquelle la Chambre des Pairs a accordé la

demande de la ville de Margate.f *

3
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On rapporte un ſingulier exemple du pouvoir

de la Mufique nationale. En 172o , Charles

Molloy compoſa une Farce intitulée les Officiers

à demi-paye. On la reçut au Théâtre de Drury

lane , & on donna le rôle d'une Grand'Mere, à

une vieille Irlandoiſe nommée Madame Fryer,

qui avoit quitté le Théâtre depuis le regne de

Charles II. Sur l'affiche, on lût ces mots ce Le

=» rôle de Lady Richlove ſera repréſenté par

» Peggy Fryer, qui n'a paru ſur aucun Théâtre

• depuis cinquante ans ». L'Aſſemblée fut très

nombreuſe. L'Aótrice ſurannée exécuta très- .

bien ſon perſonnage : mais à la fin de la piece,

on voulut lui faire danſer une gigue, & la fatigue

de quatre-vingt-cinq ans cemmençoit à lui ren

dre la plaiſanterie fort à charge, lorſqu'aux pre

mieres meſures d'un air Irlandois, elle ſe ſentit

ranimer, reprit toute ſon agilité, & danſa com

me elle l'eût fait à vingt-cinq ans. Miſs Fryer

jouit d'une très - bonne ſanté juſqu'à l'âge de

cent dix - ſept ans , auquel elle mourut en

1747- - # C. • • " -

F R A N C E.

DE VERsAILLEs, le 1o Mai.

Le Comte d'Ambly, le Marquis de Leſ

cure & le Chevalier Louis de Gineſtous,

qui avoient précédemment eu l'honneur

d'être préſentés au Roi, ont eu, le 4, celui

de monter dans les voitures de Sa Majeſté &

de la ſuivre à la chaſſe. º : , , , se

· Le Comte O-Belly, Miniſtre plénipoten»

tiaire du Roi près l'Electeur de Mayence,

qui eſt de retour en cette Cour par congé,

a eu, à ſon arrivée ici le 7 de ce mois, l'hon

neur d'être préſenté:à Sa Majeſté par le
-

«.

1
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- Comte deves - , Chef du Conſeilroyal

des finances, Miniſtre & Secrétaire d'Etat,

ayant le département des Affaiies étrangeres.

Le Marquis de Liniers, le Marquis de

Forbin d'Oppede, le Comte de Saºary de

Mauleon, le Comte d'Eſtut de Solminiac

& le Chevalier de Galard Terraube, qui

avoient précédemment eu l'honneur d'être

préſentés au Roi, ont eu, le 8, celui de

monter dans les voitures de Sa Majeſté &

de la ſuivre à la chaſſe. ' - -

Le 9 de ce mois, le Roi, accompagné

de Monſieur, s'eſt rendu vers midi à la plai .

ne des Sablons, où il a paſſé en revue le

régiment des Gardes-Françoiſes & celui des .

Suiſſes, Monſeigneur Comte d'Artois, Co

lonel de ce dernier Corps, étant à ſa tête.

Les Troupes, après avoir fait l'exereice, ont

défilé devant Sa Majeſté, devant Monſieur,

Madame, Madame Comteſſe d'Artois &

Madame Eliſabeth de France.

Le 1o, le Roi s'eſt rendu à 1'Egliſe de

la paroiſſe Notre-Dame, où il a aſſiſté au

Service ſolemnel que les Curé & Marguil- .

liers ont fait célébrer pour l'anniverſaire de

la mort de Louis XV. Le ſieur Jacob, Curé

de cette paroiſſe, y a officié. Madame, Ma

dame Comteſſe d'Artois , Madame Eliſa

beth de France, ainſi que Meſdames Adelaï

de & Victoire de France, y ont aſſiſté.

Monſieur & Monſeigneur Comte d'Artois

· ſe ſont rendus, le même jour, à l'Abbaye

reyale de Saint Denis, où ils on#éº
- 4
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Service ſolemnel qui y a été célébré pour le

- même anniverſaire. .

DE PAR Is, le 18 Mai.

22 Les Chevaliers de l'Ordre de St. Mi

-22 chel, ſe ſont aſſemblés le 9 de ce mois ,

º » au Couvent des Cordeliers de cette ville ,

32 & ont tenu un Chapitre, auquel a préſidé

'» pour Sa Majeſté, le Maréchal Duc de Lé

22 vis, Commandeur des Ordres de St. Mi

» chel & du St. Eſprit; après un diſcours

2» qui a été prononcé par le ſieur Pourſin

» de Grandchamp, Secretaire du Roi, Che

» valier dudit Ordre, nommé par Sa Ma

» jeſté pour ſuppléer le ſieur Collet, Che

, » valier, Secretaire perpétuel dudit Ordre,

» le Maréchal Duc de Lévis a reçu Cheva

, » lier, au nom du Roi, les ſieurs le Fau

» cheux, Dehaut Delaſſus, Regnier, Ro

· » chard, Grandjean, Faucompré, Garre,

22 BreecK, Darteins & Dauvergne : enſuite

» tous les Chevaliers, le Maréchal Duc de

. » Lévis à leur tête , ſe ſont rendus proceſ

, » ſionnellement en l'Egliſe dudit Couvent,

, » & ont aſſiſté à la Meſſe ſolemnelle qui

» fe célébre tous les ans, le jour de l'ap

» parition de St. Michel. ,

, « Le 27 du mois d'avril dernier, on a trouvé

» dans un ravin près d'un pont, ſur la route,

» de Criel à Dieppe, le cadavre d'un homme

» de la taille de cinq pieds quatre pouces , percé

» de pluſieurs coups; il étoit dépouillé de ſes

» habits qui étoient près de lui avec un cha-:

· * peau ; ils conſiſtoient en une redingotte griſe !
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» propre, un •! de #s- , & un gillet

» de ſoye ; ſes chemiſes , mouchoirs, &c. étoient

» marqués des lettres G. R.

· » Il s'eſt trouvé ſur lui un commencement

» de lettre écrite en anglois, où on lit à-peu

a» près ces mots : Capitaine Burton, quand vous

» paſſerez mon fils, conduiſez-le à l'auberge où

j'ai logé, quand je partis pour Paris ; & un

mémoire écrit en anglois, ſous la date du

1 1 Avril 1786, dans Iequel il eſt queſt on de

l'acquiſition d'une lampe. On a trouvé près

du cadavre , une montre d'argent avec ſa

boéte, & quelqu'argent répandu à terre ou

dans ſes poches, ſans aucune autre indica

tion qui puiſſe faire découvrir ce qu'étoit

cet étranger ». - ' ; .

Il réſulte d'un état inſéré dans le Journal

Général de France, état dont nous ne con

noiſſons pas les ſources d'authenticité, qu'il

eſt entré en 1785, 857 navires dans les ports

réunis de Nantes, Bordeaux, Marſeille, le

Havre, l'Orient & lâ Rochelle, & que dans

lamêmeannée,ileſt partidesmêmesPorts7.3

navires. l ousſe ſontrendus en Amérique, en

Afrique &dans l'Inde, ou en ſont arrivés. Par

le même tableau, il paroît qu'il eſt revenu

des Iſles Françoiſes d'Amérique 633 bâti

mens en 1785 , & que 549 ont été expédiés

dans la même année à cette deſtination.

Terre-Neuve & Miquelon ont fourni les

retours de 1 32 navires, & il en eſt parti 16

ſeulement en 1785 pour cette pêche. La nai

vigation avec les Etats Unis a été dans le

même eſpace de 54 vaiſſeaux, dont il en

2>
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eſt parti 35 la même année pour les treize

Républiques confédérées.

† vatſſeaux de la nouvelle Compagnie

des Indes la Reine, le Maréchal de-Ségur, le

Miroménil, le Baron-de-Breteuil, le Comte

d'Artois, le Maréchal-de-Caſtries, le Comte

de-Vergennes ſont partis de l'Orient, du 29

Mars au 16 Avril 1786 ; les deux premiers

deſtinés pour la Chine, les deux ſeconds

pour le Bengale, & les trois derniers pour

les côtes de Coromandel & d'Orixa. Le

vaiſſeau le Comte de Provence, deſtiné pour

la côte de Malabar, n'attend qu'un vent fa

vorable pour mettre en mer.

Il vient de paroître pluſieurs Ordonnan

ces & Réglemens intéreſſans, concernant le

Corps des Officiers de la Marine & le ſer

vice des Ports & des vaiſſeaux de S. M. En

attendant que nous les faſſions connoître

plus en détail, voici les titres de ces 15 Or

donnances. · -

· La premiere pour diviſer les forces navales en

9 Eſcadres; la 2e. portant ſuppreſſion & création

de grades ; la 3e. concernant les Officiers de là

Marine ; la 4e. pour régler les appointemens &

uniformes des Officiers de la Marine ; la 5e. con

cernant les montres & revues des Officiers & En

tretenus de la Marine ; la 6e. concernant les Capi

taines de Vaiſſeau lorſqu'ils ne ſeront pas en acti

vité de ſervice ;la 7e. qui ſupprime la Compagnie

des Gardes du Pavillon & de la Marine, créée des

Elevesde la Marine, & regle la forme de l'inſtruc

tion & de l'avancement des jeunes gens deſtinés à

entrer dans la Marine ; la 8e. concernant les Vo

lontaires employés ſur les Vaiſſeaux de Sa Ma
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jeſté; la 9e concernant les Officiers de Port; la
1 oe, concernant les† conſtructeurs ; la

12e. portant création de 9 Diviſions de Canon

niers-matelots, ſous le titre de Corps royal de Ca

nonniers-matelots; la 13e. pour établir des Inten

dans ou Commiſſaires à la ſuite des Armées na

vales, Eſcadres-ou Diviſions, & des Commis aux

revues& appointemensàbord des Vaiſſeaux, Fré

gates & autres Bâtimens ; la 14e. concernant les

Claſſes ; la 15e, concernant les appointemens des

Officiers des Prévôtés de la Marine.

Les Reglemens, au nombre de 11 , ont pour

objets : le premier l'ordre, la police & la diſci

pline des Caſernes des Matelots; le 2e. les paies &

les avancements des Gens de sner, le 3e. les Etats

majors & Equipages, & états de répartition des

Equipages à leurs différens poſtes le jour du com

bat; le 4e. à la formation des rôles de combat& de

quart à bord des Vaiſſeaux ;le 5e. la diſcipline des

Equipages à bord des Vaiſſeaux ;le 6e. l'ordre, la

propreté & la ſalubrité à maintenir à bord des

Vaiſſeaux ; le 7e. le traitement des Officiers à la

mer; le 8e, le ſervice des Officiers de la Marine à

la mer ; le 9e. le ſervice particulier des Officiers

de quart à bord des vaiſſeaux ; le 1oe. la forme

& la tenue des tables de loch & des journaux à

bord des Vaiſſeaux, Frégates & autres Bâtimens

de Sa Majeſté; le 11e les Ecoles d'Hydrographie »

& la réception des Capitaines , Maîtres ou

Patrons. - - - -

Trois malfaiteurs s'étant échappés des

priſons de Montargis, la bonne conduite

de la Maréchauſſée en a fait retomber deux

dans les fers. Les Affiches de Montargis

donnent de cette capture un récit fort dé

taillé, dont voici la ſubſtance.
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Le Mercredi 26 Avril dernier, les Geolier &

Guichetiers des priſons de Montargis s'apper

çurent, ſur les 4 heures & demi du matin, que

les nommés Claude Martinet, Jacques le Verne &

le nommé Lafrance , s'étoient échappés de leur

cachot, après avoir briſé leurs fers & en faiſant

une effraction au mur, ils en furent ſur le champ .

avertir le Commandant de la Maréchauſſée, qui

dès l'inſtant fit partir ſa Brigade, avec ordre d'al

ler au domicile dudit Lafrance, en la Paroiſſe de

Vimory , diſtante de 2 lieues de Montargis, & où

l'on ſoupçonnoit qu'il pourroit avoir emmené les

deux autres, parce que l'un d'eux s'étoit évadé

ſans ſouliers & ſans chapeau. Les Cavaliers reçu

rent ordre en parta.t de faire ſonner le tocſin dans

les Paroiſſes circonvoiſines , afin d'aſſembler les

gens de la campagne pour battre les bois & les

bleds. Il partit en même tems de Montargis un

détachement de la Compagnie d'Invalides de la

garde des priſons, pour fouiller les bois & viſiter

les bleds des environs de la yille. Sur les 8 heures

du matin, les Invalides ramenèrent le nommé La

france , qu'ils avoient pris dans un bois, diſtant

, d'un quart de lieue de Montargis. Toute la jour

* née du 26 fut inutilement employée à la recher

che des deux autres. On détacha , à leur pour

ſuite , ſur les 9 heures du ſoir, le ſieur Billecoq,

Cavalier de la Brigade de Montargis. •

Il prit la route de Château-Renard, où le ha

fard lui fit déceuvrir le nommé Renard, homme

- plein de zèle, de bravoure & d'adreſſe, qui, au

· fignalement des fuyards, aſſura qu'il les avoit vu

paſſer, donna des indices ſur la route qu'ils pou

voient avoir priſe, & demanda avec inſtance au

ſieur Billecoq de partager avec lui les dangers & la

gloire de leur capture. L'offre acceptée, ils viſi

tent enſemble toutes les Fermes du lieu, & par



viennent • • #. ſitué entre lä Ferié

Louptière & Chevillon. Ils frappent à la porte

d'une-Ferme, une vieille femme qui l'habite leur

ouvre, & répond à leurs queſtions qu'elle n'a au

cun étranger dans ſa maiſon. Sur cette réponſe»

ils paſſent à une autre Métairie, où ils ne trouvent

aucuns indices ſur les objets de leur recherche.

Alors, le ſieur Billecoq ſe rappellant l'air d'enr

barras avec lequel la vieille Fermière leur a ré

-pondu, dit à ſon compagnon : retournons ſur nos

pas, mon ami, nous les tenons. Il revient frapper à

la même Ferme , on ouvre, & le ſieur Billecoq,.

mettant le ſabre à la main , dit à la vieille For

mière, qu'il ſait qu'elle a des voleurs retirés chez

elle , & qu'il va l'arrêter elle-mênie , avec tout

ce qui eſt dans ſa maiſon. La Fermière tombe à

ſes genoux, & en,le conjurant qu'il ne lui ſoit

point fait de mal, avoue que deux étrangers ſont

venus fort tard lui demander l'hoſpitalité, & qu'ils

ſont couchés dans la grange. Les ſºeurs Bil'ecoq &

Renard y volent ; mais Martinet & le Verne ſon

compagnon, entendant le bruit de la porte qu'on

ouvroit, s'échappent par un trou qui communi

quoit de la grange dans une bergerie, &-delà ga

nent la plaine. Ardent à la pourſuite de ſa proié,

e ſieur Billecoq s'élance par le même trou , tandis

que Renard fait extérieurement le tour des bâ-l-

mens pour parvenir à les mettre entre eux deux';

mais les deux priſonniers s'étant ſéparés & fuyant

chacun par une route différente , les ſieurs Bille

coq & Renard ſont obligés d'en faire autant. Mar

rinet ſaute par-deſſus la haie d'un champ, d'où il

pouvoit en peu de tems gagner un grand bois voi

ſin. Au moment où il a déjà franchi la haie, le

fieur Billecoq tire un de ſes piſtolets , chargé de

: 1 1 chevrotinss & de 3 balles. Ce coup, tiré avec

adreſſe entre les jambes du fuyard, lui couvre le
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viſage de terre & de petits cailloux ; la frayeur le

fait chanceler, le ſieur Billecoq, qui a franchi la

haie, croit le ſaiſir , mais il reprend ſa courſe

avec la plus grande viteſſe, & ce n'eſt qu'à la rive

du bois qu'il parvient à l'atteindre. Martinet, ſaiſi

au collet, ſe débat avec fureur , mord & déchire

les hardes du Cavalier qui, en uſant de ſes armes,

pouvoit faire ceſſer promptement cette lutte dan

gereu'e contre un homme doué par la nature

d'une force extraordinaire; mais réuniſſant lapru

denee à l'intrépidité la plus rare, le ſieur Billecoq

ſe contente de faire avec ſan ſabre, trois violen

tes contufions ſur le bras droit de ſon adverſaire,

qu'enfin il terraſſe & garotte avec des courroies

dont il avoit eu la précaution de ſe munir. ,

Tandis que le ſieur Billecoq menoit ſon entrc

priſe à une fin auſſi heureuſe, ſon brave émule

Renard avoit obtenu le même ſuccès. Après avoir

pourſuivi Jacques le Verne plus d'un grand quart

de lieue, l'atteindre, le combattre corps à corps,

le terraſſer & garotter, ne lui avoit pas coûté plus

de tems qu'au ſieur Billecol, qui venant le joindre

avec ſa proie, le complimente ſur la preuve qu'il

vient de donner de ſon courage. Ren1rd répond

avec gaité : J'ai été bien-aiſe d'apprendre à ce drole

là que j'ai eu l'honneur de ſervir le Roi pendant ſix

ans dans la Milice. Les deux fuyards ont été re

conduits à Montargis. :

La Lettre qu'on a lue dans le 17e. N°.

de ce Journal, touchant une nouvelle forme

de cheminées, a donné lieu à la réclamation

ſuivante qu'il eſt juſte de rendre publique.

Permettez-moi, Monfieur , de prendre dans

votre Journal, date d'antériorité ſur M. ***

au ſujet des obſervations qu'il vous a adreſſées

le 29 Mars , ſur les inconvéniens de nos che
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minées actuelles , & ſur les moyeus d'y rémes

dier. - " - · •

Ces obſervations contiennent dcs vues do

bien public, des apperçus d'économie politiqae ,

des idées enfin que j'ai développées dans un

Mémoire adreſſé à la fin de Décembre dernier ,

au Secrétaire perpétuel de la Société Royalè

d'Agriculture de Lyon. # : .

Le but de ce Mémoire eſt de démontrer com

bien il ſeroit avantageux au Gouvernement d'a-

' dopter pour les momumeas publics, tels : ue les

atteliers, les hôpitaux , les dépôts de mendi

cité, &c. la conſtruction d'une nouvelle forme

de cheminée inventée par M. B. Méchanicien ;

adoption qui pourroit par la ſuite amener dans

notre architecture civile, une révolution bien

i ntéreſſante, puiſqu'en proſcrivant la forme de

nos cheminées actuelles, qui conſomment une

ſi grande quantité de combuſtible preſqu'en pure

perte pour le but qu'on ſe propoſe en les ali

mentant ainſi, elle prouveroit les moyens de

chauffer nos appartemens avec plus d'égalité &

beaucoup moins de frais. - ",

Il y avoit déjà long-tems que M. B. & moi

nous occupions de ce projet, & dès 1784 , ce

Méchanicien a fait exécuter en Franche-Comté

où il étoit alors , un petit modèle en cuivre de

la nouvelle cheminée dont il s'agit , modèle

qu'il a depuis offert à la curioſité des Amateurs,

tant dans cette province & celle de Picardie ,

qu'il habite, qu'à Paris, & ici , où il eſt venu

pluſieurs fois. -

| Nous allions offrir notre travail au Gouver

nement, lorſque la Société Royale de Lyon pro

poſa à réſoudre pour cette année le probléme

ſuivant. · · ·
- · · ·

-

Trouver le moyen d'augmenter d'un tiers au
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thermometre de Réaumur la chaleur d'un apptrter

ment produite par une cheminée ou par un poële ,

en ne conſommant que la même quantité de bois,

quantite dèterminee par le poids. -

Nous crûmes alors devoir attendre le réſultat

du concours propoſé , en ſoumettant à cette

Compagnie nos vues & nos idées. . »

Si M. *** n'a pas eu connoiſſance de l'in

vention de M. B. il conviendra que ce n'eſt pas

une petite ſingularité de nous être ſi parfaite -

ment rencontrés & dans J'invention elle-même ,

& dans l'expoſition des avantages qui doivent

en réſulter. D. H. , · ' ! • > )

L'Académie Royale des Belles-Lettres

d'Arras a tenu deux ſéances publiques , le

2 6 & le 27 Avril ， , ".
º M. Dubois dé Foſſeux, Secrétaire perpétuel,

a annoncé que l'Académie avoit décerné le

prix fondé par les Etats d'Artois, au Mémoire

de M. Delegorgue , le jeune, Avocat au Con

ſeil d'Artois , ſur cette queſtion. -

' Eſt-il utile en Artois de diviſer les fºrmes ou

exploitations des terres, & dans le cas de l'affir

mative, quelles bornes doit on garder dans cette

diviſion ? · · · · · · · · · · e · +

L'Académie a accordé un acceſſit au Mémoire

de M. Deleſtré du Terrage, Avocat à Paris.

M. le Comte de Galametz , Directeur , a lu

enſuite des reflexiors ſur le bonheur. . -

M. Legay, nouvel Académicien ordinaire ,

a fait ſon diſcoars de remerciement, ſuivi d'une

diſſertation contre le divorce. * ' ' ' ' !

" M. de Champmorin , nouvel Académºcien

ordinaire, a remercié l'Académie , & a prouvé

J'utilité des connoiſſances pour les militaires.

M.Taranget, nouvel Académicien honoraire,
>
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a lu un diſcours ſur la conſtitution phyſique &

morale de la femme. , --

· M. de Robeſpierre, Avocat , Chancelier de

l'Académie , a fait l'ouverture de la ſeconde

ſéance par un diſcours fort étendu ſur cette

partie de la#º qui regle les droits & l'é-

tat des bâtards, : º .

, Le Secrétaire a lu un diſcours de remercie

ment que M. l'Abbé Soulavie, nouvel Acadé

micien honoraire, a envoyé, & auquel M. le

Comte de Galametz a répondu. | -- s

M. Lenglet , Avocat , nouvel Académicien

ordinaire, a lu un eſſſi ſur le droit naturel

& politique qu'il a fait précéder d'un remercie

ment à l'Académie, & qui a été ſuivi de la

réponſe de M. le Comte de Galametz.

M. le Gay a lu enſuite deux pieces de Poëfie ,

l'une intitulée : aux Manes d'une amie, ; l'autre ,

le Bonheur ſonge. -

Le Secrétaire de l'Académie , notivellement

pourvu de cet emploi, a fait ſon remercîment ,

& a terminé la Séance par l'éloge de M. Har

duin, ſon prédéceſſeur, mort au mois de Sep

·tembre dernier.

L'Académie a propoſé pour ſujets des

deux Prix qu'elle décernera à Pâques 1787,

les deux Queſtions ſuivantes : -

» Quelles furent autrefois les différentes bran

« ches de commerce dans les contrées qui forment

» préſentement la Province d'Artois, en remon

a» tant même au temps des Gaulois ? Quelles ont

» été les cauſes de leur décadence, & quels ſe

» roient les moyens de les rétablir, notamment

» les Manufactures de la Ville d'Arras ? » -

· » Eſt-il avantageux de réduire le nombre des

» chemins dans le territoire des Villages de la Pro

\.
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# vince d'Artois,•.#.à ceux quel'on con

· e» ſerveroitunelargeur ſuffiſante pourêtre plantés ?

» Indiquer, dans le cas de l'affirmative, les moyens

» d'opérer cette réduction ». -

L'Académie décernera un Prix ſemblable vers -

Pâques de l'année 1788, au Mémoire qui aura

le mieux traité la Queſtion ſuivante :

» Quelle eſt la meilleure méthode à employer

» pour faire des Pâturages propres à multiplier les

» Beſtiaux en Artois ». -

Les Auteurs ſeront tenus de remettre leurs Mé

moires, pour ce dernier Prix, avant le premier

Décembre 1787. . ' -

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 1 6 de ce

mois, ſont : 77 , 3 ;, 3o , 6, & 74. ,

· · · P A Y S - P •

DE B R v x E L L E s, le 14 Mai. .

La plus grande partie de l'Eſcadre Hol

landaiſe qui a croiſé dans la Méditerranée,

ſous les ordres du contre-Amiral de Kinsber

gen, eſt rentrée au Texel, le 3 de ce mois.

L'affaire du vol de la Tréſorerie royale

de Lisbonne dont nous avons rendu compte,

a été pourſuivie très-ſévérement. Le Tréſo

rier-Général, M. J. Henriquez de Souza ,

a été arrêté dans ſa maiſon, comme con

vaincu d'avoir eu connaiſſance du fait. On

le plaint d'autant plus qu'il jouit d'une gran

de réputation d'intégrité, & qu'on le dit

victime d'une trop grande foibleſſe pour un

| fils diſſipateur. On vend publiquement les

sueubles & effets des Commis & du Mar

chand Anglais détenu. Malgré les démar
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ches du Miniſtre† on redoute

un banniſſement pour le dernier. M. Pury

très riche Négoçiant de Neuchâtel en Suiſ

ſe, établi à Lisbonne, & dont nous avons

cité la munificence publique envers ſa pa

trie, s'eſt trouvé à la vente des effets du

Marchand Anglais, a tout acheté, & l'a

renvoyé à l'épouſe du priſonnier. .

Les perſonnes qui ont voyagé récem

ment en Ruſſie, y ont fans doute vu le Pa

lais extraordinaire que fait bâtir le Prince

Potemkin, à quelques milles de Pétersbourg.

Ce Seigneur magnifique a donné le 2 Mars,

dans la partie achevée de cet édifice, une

fête champêtre à Lady Craven, Anglaiſe

célebre par les agréments de ſa figure &

ceux de ſon eſprit. - - - -

Le jour deſtiné à la fête, cette Dame pré

cédée des Aides-de-Camp du Prince , & ac

compagnée du Prince lui-même, & de ſes niecés

les Princeſfes Gallitzin , fut introduite, à tra

vers un immenſe veſtibule circulaire, dans un

ſalon de 33o pieds de long, auſſi magnifique

ment décoré qu'il étoit vaſte. A l'une des ex

trêmités , il y avoit un grand amphitéâtre pour

la mufique ; à l'autre étoit la table du feſtin ,

& les deux côtés dans la longueur , offroient

un double rang de colonnes, ornées & par

fumées de fieurs les plus belles & les plus

odorantes de toutes les parties du globe. Là,

ſe promenoit la compagnie, compoſée de Mi

niſtres & Seigneurs étrangers , & de tout ce

qu'il y avoit de plus diſtingué dans la nobleſſe

Ruſſe , en a tendant ie feſtin, qui fut ſplen lide. .

Dès que Milady Craven fut placée , la muſique
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tommtnça & ne fut plus interrcmpue. Cette

mufique particuliere au Prince Potemkin , eſt

peut-être unique en 1on genre. Elle conſifte

en 6o flûtcs de métal , de d.fférentes grandeurs,

Chacune d'elles n'eſt affectée qu'à une ſeule note,

& il faut néceſſaitement 6o muficiens pour jouer

un ſeul air. L'harmonie de ces inſtrumens eſi ,

dit-on, inconcevable, & il faut les avoir en

tendus , pour ſe former une idee de leur effet. --

Paragraphes extraits des Papiers Anglois 6 autres.

- » Le rédacteut du papier Anglois Lloyd's Ever

» ning Poſt dément, dans ſa feuille du 28 Avril,

» différentes aſſertions, qu'cn a pu lire, ſoit dans

• les Gazettes Angloiſes, ſoit dans les Gazettes

• étrangeres. On avoit dit, que le traité de com

» merce entre la Ruſſie & la France étoit conciu

• & ſigné. Cette nouvelle eſt prématurée; il n'eſt

» pas même certain qu'elle ait jamais lieu ; : & .

» dans le cas où le traité s'accompliroit, il ſera

» de nature à ne faire aucun tort au commerceque

» font les Anglois dans la Ruſſie, ni par conſé

» quent à rien diminuer des avantages qu'ils ont

» obtenus par leurs traités antérieurs avec cette

» puiſſance. -On avoit dit encore que le Mi

» niſtere ne s'étoit décidé à retirer ſon bill pour

• défendre l'exportation du turbot , provenant de

» pêche étrangere que parcequ'il avoit été intimi

» dé par les menace des Hollandois.Ce motif eſt

• encore faux ; les Hollandois n'ont fait aucunes

* menaces;&celles qu'ilsauroien" pu faire euſſent .

» ſans doute été dédaignées. Mais il eſt vrai

» que le Miniſtre a retiré ſon bill, parce qu'il

* n'en prévoyoit aucun avantage, ou plutôt parce

» qu'il en prévoyoit un déſavantage réel , celui

» de faire payer à la nation ce poiſſon délicieux .

» infiniment plus cher. L'on avoit dit auſſi que

» l'Afrique ſeroit bientôt un ſujet de diſcorde en
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tre les Anglois & les François ; que ceux-ci y

avoient envahi tous les plus beaux gains du :

commerce qui ſe fait ſur ces côtes, que les fhc

· toreries Angloiſes y étoient ruinées, &c. &c.

Cette ſituation du commerce de la Grande-Bre- .

tagne en Afrique n'eſt à la vérité quetrop réelle ;

mais la poſition des François n'y eſt pas plus

riante. Les bénéfices ſont à peine ſuffiſants pour

couvrir les dépenſes. Ainſi il n'y a Jà aucun

motif de jalouſie ni de guerre ». .

, » Des lettres de Hol'ande portent qu'on y a
» arrêté le fameux Prince d'Albanie, ſi connu en

» Europe ſous ce nom , ſous celui de Warta , du

» Vieux Berger, &c., qui ſe diſoit ſucceſſeur du

» grand Scanderberg, & chef des Monténégrins;

» qui avoit offert aux Etats-Généraux un corps

s» de ces montagnards pour ſervir contre l'Em

» pereur , & qui avoit reparu en Hollande pour

» réclamer d: L. H. P. une indemniſation des

» groſſes ſommes qu'il avoit dû dépenſer pour

» armer ſes ſujets, &c. &c... On a reconnu que

» ce Prince d'Albanie n'eſt autre que Stephand

» Zannowich , l'un des perſonnages impliqués

» dans les torts qui ont été faits à MM. Cho

» mel & Jourdan, & pour la réparation deſ

» quels ces derniers ont réclamé la protection des

» Etats- Généraux contre le Sénat de Veniſe &

» contre ſes ſujets. On s'attend à tirer de ce pri

» ſonnier des lumières ultérieures & importantes

» concernant la fraude en queſtion & ceux qui y

» ont eu part. (Courier du Bas-Rhin, n°. 36.)

» Depuis que le Roi de Pruſſe a fixé ſon

» ſéjour à Sans-Souci, Sa Majeſté ſemble pren

» dre tous les jours de nouvelles forces ; de

» ſorte qu'il ne s'en paſſe point qu'Elle ne faſſe

» un tour à cheval. Le 21 Elle a commandé

» Elle-même à l'exercice de ſes Gardes, & il

f
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» n'y a preſque point de doute qu'Élle ne vienne

v au commencement de Mai dans cette capitale ,

» pour faire, ſuivant ſa coutume annuelle , les

» revues particulieres des Régimens, tant de

» noire garniſon que de ceux qui appartiennent

' » à ce département. Les grandes manœuvres

» auront lieu dans notre voiſinage le 21 Mai

» & les deux jours ſuivans ; & fi la ſanté du

» Monarque continue de ſe raffermir, ainſi qu'elle

» le fait depuis que l'hyver nous a quittés ,

» le grand nombre d'étrangers qui ſe ſont déjà

» rtndus ici , aura la ſatisfaction de voir rem

» plir le plus grand objet de ſa curioſité ; c'eſt

» à-dire, de voir le plus ancien & le plus grand

» des guerriers de l'Europe , commander lui

» même des manœuvres, dont en grande partie

» il eſt l'invcnteur. Les Régimens qui ccmman

» dercnt ce camp ſont attendus ici le 14 Maî.

» Hier encore, S. M. ayant fait une prome

aº nade à cheval , s'eſt trouvée à l'exercice de

» la garniſon ; & l'on a obſervé à cette occaſion

» qu'Elle n'eſt pas moins vigoureuſe qu'on peut

» ſe le promettre à ſon âge. Une des dernieres

» occupations de notre Souverain , c'eſt la for

» mation'des divers Corps-francs, pcur leſquels

» il ſe ſait des levées tant en Suiſſe que dans

» l'Empire : ils ſeront complets vers l'automne ;

» & c'eſt à cette époque que leur ſolde com

» mencera à courir.(Gazette de#; nº. 36.)

º cc Un voyage de M. le Comte de Maillebois

» à Loo a pour but , dit-on , de demander l'ap

» pui de S. A. pour ſon fameux mémoire ,

» dans lequel il demande les arrérages de ſes

» prétentions, une indemnité pour la réforme

» de ſa Légion, le titre de Général-Major avec

» 5ooo florins d'appointemens pour M. îe Mar

» quis de Caſſini, & enfin, de payer une fois
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» pour toutes aux d#. de ſa Légion ré

» formée leurs appoincemens de quatre années,

•s & une gratification honnête pour les Soldats

» de la ſuſdite Légion. De Loo, M. le Comte

» de Maillebois ſe rendra à ſon Gouvernement

« de Breda, d'où, après y avoir fait un court

» ſéjour , Son Excellence ſe rendra dans une

» terre qu'il a aux environs de Lille en Flandre

» pour y paſſer l'été. Tel eſt le bruit public.

(Gazette d'Amſterdan, n°. 36.) -

Nous avons lu avec ſurpriſe la nouvelle de

nouvelle, que pluſieurs papiers publics ſe ſont

empreſſés de répandre , ſavoir que le Conſeil

Aulique a adjugé à M. le Prince de Naſſau les

biens dont il pourſuivoit la rentrée comme lé

gitime héritier de la branche de la Maiſon de

Naſſau qu'il repréſente. Nous ſommes autoriſés

à déclarer cette nouvelle fauſſe dans toutes ſes

parties. Le Prince de Naſſau n'a pas gagné ſon

procès ; il en a ſeulement obtenu la revifion

de l'Empereur, qui n'a pu lui offrir aucune

ſomme pour des biens qui ne ſont pas l'objet du

litige. ( Gazette de la Haye, n. 37 ). -

gAzETTE ABRÉGRE DEs TRIBUNAUx(o

PARLEMENT DE PAR Is GRAND'CHAMBRE.

Inſtance entre les Dames Religieuſes URsULINEs

| de la ville de Saint Pierre-le-Moutier— & le

' ſieur de La Font de Fontaillier.– Rentes dues

au Clergé ou Gens de Main-morte par des parti

culiers , reconſtituées à prix d'argent, jugées ſie

" jettes à retenue des impoſitions royales, lorſque le

· droit d'amortiſſement n'a pas été payé.

- Telle eſt la queſtion importante qui a été ju

gée par l'Arrêt que nous allons rapporter; les

faits s'expliquent en peu de mots. Pierre de La
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Font de Fontaillier & ſon fils ont conſtitué, par

contrat du 21 Juin 174o, au profit das Dames

· · ，

Reigieuſes Urſulires de la ville de Saint-Pierrc

le-Moutier, une rente annuelle de 25o liv. au .

principal de 5ooo liv.; elle a été ſervie exacte

ment juſqu'en 1782 ; & jamais les débiteurs ne

ſe ſont permis d'exiger la retenue des impoſi

tions royales, uſant au contraire de la faculté

que les Jugemens du Conſeil leur donnoient ,

ils ont obtenu du Commiſſaire départi de la pro

vince la décharge de la ſcmme annuelle à la

quelle ces impoſitions non retenues pouvoient

s'élever. Mais en 1782, le ſucceſſeur des pre

miers débiteurs, qui avoit lui-même payé , de

, puis 1772 , cette rente ſans aucune retenue ,

l'a exigée, non ſeulement ſur les arrérages qu'il

devoit , mais encore ſur ceux qu'il avoit payés

depuis 1772. Cette prétention a donné lieu à des

pourſuites de la part des Urſulin s, & l'affaire

s'eſt engagée au Bailliage de Saint-Pierre - le

Mcutier , où il eſt intervenu , le 5 Mai 1785.

Sentence contradictoire qui , pour faire droit

aux parties , les a appointées à mettre. Le ſieur

de La Font en a inierjeté appel en la Cour ;

il a demandé l'évocation du principal, & a été

autoriſé à faire la retenue des impoſitions roya

les ſur les arrérages échus & à écheoir de la rente

dont il s'agit. Les Urſulines ont demandé au .

contraire la confirmation de la Sentence , & ſub

ſidiairement l'évocation du principal & le paie

ment ſans retenue, L'arrêt du 13 Mars i786

| a mis l'appellation & ce au néant, émendaat ,

· évoquant ſe principal & y faiſant droit, a dé

• x

:-

claré les offres du ſieur de Lafont, bennes & .

* valables , l'a autoriſé à prélever la retenue des

impoſitîons royales ſur le paiement de la rente

dépens,

due aux Religieuſes, & les a condamnées aux .
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DE BRUX E L L E S.

| | D A N E M A R C K.

D E Co P E N H A G v E, le 2 Mai.

· A frégate la Chriſtiana eſt arrivée à la

L§ de ce port. Le Sund eſt actuelle

| ment débarraſſé de glaces, & il y eſt entré

, les 29 & 3o Avril 1 5o bâtimens de diverſes

. nations. | | |

Les frégates le Store Belt & le Hvide Oern

· partiront inceſſamment pour faire des évo

lutions deſtinées à l'inſtruction des Cadets

de Marine. Ces jours derniers on a lancé un

vaiſſeau de ligne de 74 can.

A L L E M A G N E.

C

p E HA M s ov a c, le 13 Mai.

· · Suivant des lettres de Pétersbourg , les

ordres ſont donnés pour l'établiſſement

- d'une nouv#lle route de cette ville à Moſ

N°. 21 , 27 Mai 178 6. 8
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ceu. L'Impératrice a fait dépoſer ſept mil

lions de 1oubles, dont les intérêts ſeront

emploiés à cet ouvrage, qui doit être ache
-

-

-

* ' - » * º * - .

"vé en 12 ans. , , , ... º 1 : ， , - 1 , · · ,

· Malgré les meſures priſes pour arrêter les

excès de la contrebande, écrit on de Ko

nisberg, il pa oît impoſſible de la réprimer

entierement. Une bande d'environ 8o pay

ans tenta récemment d'introduire ſur des

traîneaux des marchandiſes prohibées dans

le Royaume de Pruſſe ; les emploiés de l'ac.

ciſe trop foibles pour réſiſter, appellerent

des ſoldats à leur , ſecours ; on en vint faux

ruains avec les contrebandiers : 2o d'entre

eux furent tués, 1 : bleſſés, & 15 faits pri

ſonniers. Pluſieurs ſoldats perdirent la vie,

& d'autres furent bleſſés.

Un Journal de commerce préſente les détai's

| ſuivars, qui ne ſont pas abſolument exacts, ſur

le commerce de la Compagnie Angloife des In

· des Ori nta1es. On peur porter une année dans

l'autre à 3,522,oco rixdalers la valeur des mar

chandiſes exporiées d'Angleterre dans l'Inde &

:à la Chine, & l'importation de ees pays d'après

les prix ſur la place , à 9,633,cco rixdalers. Les

deux tiers des rnarchandiſes d'importation ſont

de la Chine ; le thé en forme le principal objet.

Depuis 1775 juſqu'en 1782 il a été importé en

Argleterre 2.o94o37 liv. pe'ant de ſoie du Ben

galº; la Compagnie a perdu ſur cette marchan

dite 477.8 : o liv ft. Le produit des revenus que

la Compagnie tire de ſes poſſeſſions monte à

g,o77.coo liv. ſte-l. Depuis 177z juſqu'en 1783

en a compté 2o9 vaiſſeaux Européens, & dans
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ce nombre 92 appartiennent à la Compagnie

· Angloiſe des Indes , qui ont chargé à Canton

· 189,239,5o4 liv. peſant de thé. D après ce cal

cul l'Europe achete en Chine une année dans

l'autre 19 millions de livres peſant de thé, dont

· 1 3 millions & demi ſont conſommés daus la

Grande - Bretagne & l'Irlande. Dans cet eſ

| pace de 1o années la Compagnie a vendu

à ces royaumes par an environ 6, o7o, ooo

liv. peſant, & le ſurplus y a été importé en

fraude. - ' : - , · · · · · :

- DE VI E N N E , le 1 2 Mai. i : !

· Le Chevalier Somma , ci-devant Envoié

de Naples, & aujourd'hui Ambaſſadeur de

· la même Cour à celle de Verſailles, a pris

congé de S. M. le 3o Avril, & le lendemain

il eſt parti pour ſa nouvelle deſtination. .

Le départ de l'Empereur pour Laxem

bourg eſt fixé au 15 : on croit que dans

l'Eté, S. M. I. fera une tournée en Hongrie

& en Buckowine, & qu'à ſon retour, elle

· ſe rendra au camp de Minkendorf. -

Le Tribunal Suprême d'Autriche vient

de rendre Une ſentence de mort contre le

Comte Sekely, Lieutenant-Colonel, accuſé

d'avoir diverti les deniers de ſon Régiment.

On préſume qu'il ſera fuſillé dans la ſemaine.

| Les nouvelles de Conſtantinople ſont de

jour en jour plus allarmantes, mais non

moins équivoques que la plupart de celles

qu'on a déja débitées. Quelques-uns annon

eent la dépoſition du Grand-Seigneur com

g 2
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me tres-prochaine; d'autres la diſent déja

effectttée : ils équipent à Conſtantinople une

flotte de 2o vaiifeaux de ligne ; ſoumettent

toutes les places & tout l'Empire au Capi

tan Pacha & au nouveau Grand-Viſir, &

finiſſent enfin par déclarer la guerre à la

Ruſſie au nom de la Porte. Suivant des let

tres de Veniſe, le Seraskier de Boſnie a reçu

ordre de marcher avec toutes ſes forces con

trc le Pacha de Scutari toujours rébelle,

toujours armé, & qui n'a point obtenu de

ardon du Grand-Vifir, ainſi qu'on l'avoit

§ débité. . -

- º p s B e r z z w, le 1 o Mai.

• M. de Mollendorf, Gouverneur de Ber

lin, a paſſé le 2 la revue des ſept Régimens

d fnfanterie qui compoſent la garniſon de

cette Capitale. Le Roi y étoit attendu dans

peu de jours chez la Princeſſe Amélie où il

devoit dîner, & l'on s'étoit flatté mais vai

nement, que le 9 il paſſeroit la revue par

ticuliere de cette même garniſon. .

| - Depuis le premier de Juin 1784, juſqu'au

premier de Juin 1786, ce Monarque a aſſi

gné la répartitien d'une ſomme de 1,9o1,766

rixdalers pour l'âvancement des fabriques

dans ſes Etats. On jugera par la notice de

cette diſtribution , de l'attention que donne

le Gouvernement aux plus petits objets.
- · · · · · - rixdalers,

Pour des moutons d'Eſpagne, . . - 22,ooo
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- º - · · · : · r · rixdalers ;

Pour augmenter les magaſins de laine , .. 17,ooo

ou améliºrer la filature de laine , ... . 4,oo2

Pour l'établſſement d'une fabrique de , ,

, lainerie à Zenna, ... .. : . .. . .. 3,ooo

Pour une plantation de mûriers à No- e :: rs

| vaw eſt , . . *. " · · · , · · · 2,ooo

t,

• • • • • , • • « • •

Pour un magaſin de cocons de ſoie, ... 2o,ooo

Pour de petites fabriques de cuir & de ,

· la nerie & pour des moulins à foulon, , ,

à Cuſtrin, Neuwedel , Falkenbourg : i

& Sommerfeld, dans la Nouvelle- .

Pour augmenter les magaſins de laine - -

| | dans la Poméranie , . . .. · . . 6;ooo

Pour une fabrique de bas de coton , | .. »

à Garz , idem. . . ' . .. . À,ooO

Pour une fabrique de cuir à Anclam, id. . 3,ooo

Pour idem, à Treptow , idem, , . . .. 1,5o5

Pour une fabrique de toile à voile à Ru- . -

genvalde , idem.. .. .. . .. » . 5,ooo

Pour une fabrique de cordage , iden, ., 4,obo

Pour une fabrique de toile pour tentes, , , ,

à Stettin , idem. . . . .. . . . 3,ooo

Pour une fabrique de maroquin à Ko- . '

nigſberg , . .. · . . . . . . 35ooo

Pour une fabrique de porcelaine à l'an- -

gloiſe, idem. .. : . .. . . . .. . 4,ooo

Pour une fabrique de cuirs, idem. .. . .. 1,ooo

Pour une fabrique de rubans, idem. .. . .. 6oo

Pour une fabrique d'indiennes à Gumbinnen,1ooo

Pour un attelier de teinture de laine à

: D4rkehnen, . .. . ' . . -

Marche , . . . , | . : . : 4,o2t

}

Gratificâtions aux Fabriquans & aux

. . .. | . . 2,ooo

Pour un atelier de teinture à Brot.berg , 2,6oo

Pour une fabrique de draps fins à Culm , . 7,2o2

: Tiſſerands dans la Siléſie, . .. .. .. : 17,oco

8 3
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· Le Roi a envoié les marques de l'Ordre

de l'Aigle Noir au Duc des Deux-Ponts &
au Margrave de Bade. •.

»-

· Le Duc de Courlande occupe actuelle

ment le palais du Margrave de Schwedt. Les

arrangemens de domicile dont s'occupe ce

Princeſont préſumer qu'il ne quitera pas ſitôt

cette Capitale. -- - , ， ， "

A l'exemple du Jubilé national ou Anni

verſaire, célébré à Londres en mémoire

d'Handel, il en ſera célébré un pareil dans la

Cathédrale de cette ville, le 18 ou le 19 de

ce mois. Les Muſiciens ſeront au nombre

de 3oc. Ils exécuteront le Meſſie de Handel&

répartiront les bénéfices de ce concert aux

veuves & aux orphelins de Muſiciens.

Depuis 8 jours, un inſecte venimeux, de

la grandeur d'une petite mouche, fait aux

environs de Rathenow & de Tangermunde

de grands ravages parmi les beſtiaux. Plus

de 1oo bêtes à corne & chevaux ſont morts

des piquûres de cet inſecte.
•

f ' .

- pE FRANcFoRT , le 17 Mat.

· Le Magiſtrat & les Bourgeois de Franc

fortſurl'Oder ont célébré le 27 Avril, par un

concert funebre, l'anniverſaire de la mort

hézoïque du Duc Léopold de Brunſivick; le

concert fini, on ſonna pendant une heure

toutes les cloches de la ville & des faux

bourgs, & on diſtribua des préſens aux Ele
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ves, de l'Ecole fº# par le feu Duc. Le

Magiſtra a ſigné le même jour un contrat

avec le ſieur Mayer, Sculpteur du Roi, qui

doit exécuter le monument en mémoire de

ce Héro$. Ce monument ſera placé dans l'en -

droit même où a péri ce généreux Prince ,

& confiſte a en un groupe de 3 figures re

préſentant l Humanité, la Fermeté & l'Hu

milité ; ſur les épaules de ces figures ſera

placée une urne de marbre noir. Le piedeſ

tal offrira d'un côté le buſte du Duc en .

marbre blanc ; les autres côtés feront rem

'is d'inſcriptions en lettres d'or ſur des ta

les de marbre noir. A côté du piedeſtal s'é-

leveront trois figures, l'une repréſentant la

ville de Francfort dans l'attitude de placer

ſur le buſte une couronne de chêne, l'au

tre la riviere d'Oder, & la troiſieme un Gé

nie avec des marques militaires & d'autres

emblêmes. La hauteur de ce monument ſera

de 2 1 pieds Rhenans, & la largeur de 16.

Le Duc Ferdinand de§ eſt ar

rivé à Caſſel le 2 de ce mois, & a pris ſon

logement au Château.

On écrit de Vienne, que malgré l'activité

ue l'on met aux travaux de la fortereſſe de

† elle ne pourra être achevée

entierement que dans l'eſpace de deux ans.

Ce te nouvelle fortereſſe , diſtante de ſept

mil'es de Dreſde, pourra recevoir une gar

niſon de 15,oao hommes.

Un papier public aſſure que les Ordon

34
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nances, Réglemens , donnés par l'Eiiipe- .

reur actuel, depuis la 4e. année de ſon re-.

gne montent à plus de 27o. . - -

Le bruit court que l'Hoſpodar de Vala- .

chie a été dépoſé & remplacé par le Drago- .

man du Capitan Pacha. .. · . -

Voici un état des Cures, Chapellenies & Cou

vens qui ſe trouvent actuellement dans l'Autri

che au-deſſous de l'Ens : ſavoir, Cures à Vienne

9, & 19 dans les fauxbourgs ; à la campagne é95

anciennes & 7o nouvelles ; en outre 48 ancien

nes Chapellenies & 1c9 nouvelles, en tout 793

Cures & 157 Chapellenies. Couvens d'hommes,

22 à Vienne , dont 18 mendians, & 49 à la cam

pagne, dont 13 mendians ;, ces Couvens renfer

ment 1817 individus ; on en compte 967 dans '

les Couvens mendians. Couvens de femmes, 3 à

Vienne & à la campagne, les individus ſont au

nombre de 184. Le total des Couvens eſt 76, &

celui des individus 2oo1. Les individus des Cou

vens mendians ſeront réduits à 548 , & ceux des

autres Couvens d hommes à 148. :

- , : " .

.Suite des détails ſur le commerce de la Ruſſie.

Manufactures de Ruſſie.

Les manufactures en général y ſont encore

dans un état médiocre. Celles pour la prépara

tion des cuirs ſont les meilleures. On.trouve des

manufactures de ſoierie à Pétersbeurg, Moſcow

Jaroſlow , Aſtracan, Jambourg. On fabrique

auſſi en Ruſſie des draps & autres étoffes de laine ;

mais, outre que ces draps ſont d'une qualité

bien médiocre , les manufactures n'en fourniſſent

pas aſſez pour les beſoins de l'Empire. Une des

meilleures eſt établie à Jambourg. : - •

-
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: Les manufacturès 4. #uits s de toile

pour voiles , ſont en meilleur état , on enex

porte conſidérablement à l'étranger. .. |

On fabrique de la batiſte à Jambourg, & des

perſes & indiennes à Pétersbourg. Près de cette

viile il ſe trouve auſſi une manufacture de por -
celaine & de fayence. . , , , . , ºj , * !

Indépendamment de ces fabriques, il exiſte

auſſi en Ruſſie des verreries & des manufactures

de glaces, des raffineries de ſucre, des ſalines ;

des fabriques de ſavon , goudron, &c. & enfin

des fabriques pour toutes les eſpeces de métaux,

On compte dans la partie Européenne de cet

Empire dix-ſept ports ; ſavoir , Kola en Lapo

nie, Cherſon , Jenicale, Caffa & Batſchaſari ſur

la mer Noire, Arcangel & OEe,koellſtie près

de la mer Blanche , Cronſtadt , Pétersbourg ,

Revel, Narva, Wibourg, Fredericsham & Hap

ſal, dans le golfe de Finlande, qui fait partie

de la Baltique, Rica, Kernau & Arensbourg ſur

la Baltique. Mais les principales affaires com

merciales ſe font à Pétersbourg & à Riga.

C o M M E R c E D E P É T E R s B o U R G. ·

, Marchandiſes d'exportaticn.

· Anis, cire, bougies , voilure , cheveux, crins,

fer , kaviar , colle de poiſſon, cuir, lin, chan

vre, étoupes de lin & de chanvre , huile de,

iin , ſavon , cuivre, édredon , duvet, ſuif,

chandelle, ſalpêtre, tabac de l'Ukraine, thé

de Chine, ſoies de cochon, cuirs appellés rcuſſis,

planches, cornes & os, pelleteries de caſtor »

de zibelines , &e., peaux de renard, d'ours »

de lievre, de loup , nattes, toiles & d'autres

marchandifes, manufacturées. º , t . .. " ! "

Marchandiſes d'importation. . -

: Soieries, draps, perſes , indiennes, dentelles,

quincaillerie, étain , plomb , porcelaine , fayen*

g 5
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ce , poterie, vins, eaux-de-vie, harengs, épi

cerie , papier , cartes à jouer, livres, aiguilles

& épingles, outils pour ouvriers, inſtrumens de

muſique & de chirurgie, acier, fromages, ta

bac, citrons, oranges & d'autres fruits, verre,

# marchandiſes de bois , ſerrurerie, cuir

'Angleterre, bierre angloiſe & autres & toutes

les marchandiſes de fabrique:

Juſqn'à préſent le bilan étoit en faveur de

Pétersbeurg. - -

La fin d l'ordinaire prochain. - - -

I T A L I E. -

1D Et RO» E, le 4 Mai. - - - ·

, On a enfin découvert aux yeux du public

dans les jours de la Semaine§ la gran

de ſtatue coloſſale, haute de treize palmes,

qui repréſente le Souverain Pontife aſſis ,

donnant la bénédiction,, & revêtu des

habits pontificaux ; elle eſt placée ſur le pa

lier de l'eſca'ier noble qui conduit à la nou

velle Sacriſtie de S. Pierre. Cette ſtatue, qui

eſt l'ouvrage du célebre Auguſtin Penna,

Sculpteur Romain, a été généralement ad

mirée , & a mérité à fon auteur les plus

rands éloges de la part des Intendans &

§ des Beaux Arts. : - . : , -

, On a pareillement placé dans le Muſée Clé

mer tin au Vatican les ſtatues ſuivantes. Dans la

iece , dite de la Rotonde, deux buſtes coloſſaux,

† de Fauſtine & l'autre de Sainte Julie , avec

leurs picdeſtaux de porphyre rougee : . : . :
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Dans la galerie, la ſta ue de l'Empereur Ma

crin, un peu plus haute que la grandeur natu

relle , & une autre de l'Empereur Claudius de

9 à 1o palmes, qui a été trouvée en dernier lieu

dans la fouille faite a la Chiaruccia. '' :

Dans la chambre des Buſtes, le buſte de Sep- .

timius Severe, raccommodé par le même Sculp

ttur. · · · · -

Dans la piece des animaux, un cheval de mar

bre grec blanc, raccommodé par le Sculpteur

Franzoni, un autre petit cheval de marbre blanc,

dans l'attitude de la courſe ; une vache de mar

bre violet , allaitant un veau ; un lion ſur crin ,

ouvrage nouveau du même Franzoni, compoſé

d'une pierre ſemblable au ſerpentin ſur un

piedeſtal , en forme de vague de mer ; une au•

tre vache de marbre couchée par terre, & un fau

con de marbre grec, tenant ſa proie dans ſes

ſerres, &c. &c. - - - -

Nous avons parlé de l'embarras que don

noit au Gouvernement une bande de vo

leurs réfugiés dans le château de Monte Bel

lo ; on eſt parvenu à les en déloger : une

lettre du 1o Avril , écrite ſur les lieux ,

conſtate ainſi les dérails de cet événement.

« Les malfaiteurs qui , ſous la conduire de

Thomas Rinald ni, s'étoient emparés du Fort de

Monte-Betio, & qui de-là déſoloient tous nºs en

virons, en ont été finalement chaſſés le 22 Avril.

On ſe ſervit, pour en venir à bout, d 1 miniſtere

d'un antre chef de voleurs de Monte-Tiſſi , nom-

mé Sébaſtien Zulini, qui vint un ſoir avec ſix de

ſes compagnons demander à Thomas de les rece

vo'r dans ſa retraite. Celui-ci étant ſorti le len

, demain marin , ſelon ſa coutume, pour aller à la

Meſſe, Zulini donna le fignal par un coup de fuſil,

g 6 •
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à une troupe de s#è# de ſoldats qui ſe te

noient dans le voiſinage. Ils ſe mirent auſſi tôt à,

la pourſuite des voleurs, qu'ils atteignirent d'aſſez

près, & ſur leſqueis ils firent un feu continuel »

mais toujours ſans effet. Thomas, avec ſeulement,

, ſix des fiens, prit la courageuſe réſolution de s'ar

rêter, & de tenir tête à 76 Sbirres, partie à pied,,

partie à cheval , à 5o ſoldats de troupes réglées.

de la garniſon d'Ancone , & environ 1eo mili

ciens. ll gagna pour cet eftet une cabane de pay

1an du village de Miliarino , s'y barricada le

mieux poſſible, & y ſoutint un ſiége très-vifpen

dant toute la journée. Cependant, comme il ſe

voyoit ſerré de près, il ſongea ſur la brune à faire

une nouvelle retraire. Il profita en conſéquence

d'un moment de relache que lui laiſſerent les aſ

ſiégeans , qui laſſés eux mêmes , ſe repoſoient

pour prendre de nouvelles forces, & il s'enfuit

avec les fiens par un trou qu'ils firent à la mu

railie, du côté oppoſé à celui où ſe tenoient les

Soirres. Ceux-ci s'en étant apperçu peu après, ſe

mirent à la pourſuite, & recommencerenr un feu

violent, mais toujours aeſſi mal-adroitement di

rigé que le matin. Enfin, à la faveur de la nuit

qui devenoit plus obfcure , ils manquerent to

talement leur proie , & les bandits leur échap

perent. L'un de ces derniers, nommé Fagotto ,

fut bleſſé d'une balle à travers le corps , pendant

le ſiége. Il avoit eu la force de déguiſer ſon mal, &

cene fut que lorſqu'il vit ſes compagnons en sûre

té, qu'rl leur dit : ce Juſqu'ici, mes amis, je ne

» vous ai point avoué que j'étois bleſſé mortelle-,

» ment ; c'eſt que je craignois de vous attriſter &

» de vous décourager. Maintenant je me ſens

» mourir ; mais puiſque vous êtes échappés, je

» meurs ſans regret ; » & il rendit effectivement

les derniers ſoupirs , quelques minutes après.

，
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Tant de courage ſans# étoit digne d'un au

tre ſort. Son cadavre a été trouvé par les Sbirres,

qui s'en ſont emparés , ainſi que de celui du

neveu de Rinaldini, que ſon oncle avoit laiſſé ma

lade dans le Fort. C'eſt à l'évacuation de cette

place & à la priſe de deux cadavres, que s'eſt bor

née toute l'expédition de nos troupes. De leur

côté , le nombre des morts & des bleſſés a été

beaucoup plus conſidérable. Néanmoins le Sou

verain a récompenſé le 2èle de Sébaſtien Zulini,

qu'on a relevé d'un décret de banniſſement & au

tres peines qu'il avoit encourues, & à qui l'on a

confié en outre la garde des deux poſtes impor
tans de Monte Bello & Monte-Tiſſi. » • .

DE L 1 v o v R N E, le 6 Mai.

. Le Bey de Tunis a demandé à la Régence

d'Alger des ſecours pour défendre ſes cô:

tes des courſes des Vénitiens , mais leur

Conſul s'eſt oppoſé à cette demande , &

a notifié aux Chefs de la Régence que la

République lui déclareroit la guerre, ſi elle

fourniſſoit les ſecours demandés. En con

ſéquence , le Bey a répondu à la Régence

de Tunis ce que les circonſtances préſentes

» ne lui permettoient point de fournir au

» cun ſecours, ſans compromettre la bonne

» harmonie qui ſubſiſte entre la Républi

22 que de Veniſe & ſes ſujets , que d'ailleurs,

» il lui conſeilloit de conclure au plutôt quel

» que accommodement honorable qui pût le

» mettre à l'abri des événemens de la guerre,

» & qu'il lui offroit ſa médiation. » -
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· La nouvelle qui ſe# ici de la priſe de

Sfax n'eſt pas encore très eertaine ; ou la raconte

de pluſieurs manieres, & voici celle qui pa oît

la plus vraiſemblable. Le Général Emo s'eſt

rendu avec ſon Eſcadre ſur la côte d 1 Royaume

de Tunis, pour examiner le lieu qu'il ſeroit le

plus à propos d'attaquer pºur ſe procurer une

rade ſûre. Il ſe dérermIna pour la ville de

Sfix , comme ſituée le plus près de la côte, &

éloignée ſeulement de douze milles de trois pe

tites Iſles très-propres à ſervir d'aſyle à ſon Etca

dre. L'attaque coinmença par mer avec un* ar

deur incroyable , & la défenſe fut très - vigou

· reuſe ; mais il creva quatre canons de ſer ,

dont les éclats tuerent un grand nombre de

ſoldats de la garniſon. Le Général Emo inſtruit

de la conſternation de la P ace, fit débarquer

15oo Eſclavons pour tenter l'aſſaut qui eut

tout le ſuccès qu'on s'en promettoit, & ils ſe

rendirent maîtres de la ville l'épée à la main : la

garniſon prit la fuite , & une partie fut taillée en

piéces.

E S P A G N E. -*

DE MA D R 1 D , le 27 Avril.

Sur un ordre de la Cour, le Comte d'O-

reilly a donné ſa démiſſion de toutes ſes

places de Capitaine Général d'Andalouſie,

de Gouverneur de Cadix , d Inſpecteur de

l'Infanterie Eſpagnole & Etrangere. On

ajoute que ce Genéral eſt relégué dans une

ville de l'Eſtramadure. - - - -

D. Joſeph Claviio Taxardo, Auteur de

quelques ouvrages Eſpagnols eſtimés ; a
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publié le premier volume d'une Traduction

complette de l'Hiſtoire Naturelle, &c. par

M. le Comte de Buffon. ce Ayant réſolu,

» dit le Traducteur, de traduire le meilleur

» ouvrage fur l'Hiſtoire Naturelle , mon

» choix ne pouvoit être douteux. » Toutes

les nations qui ſe ſont appropriées dans leur

langue cet immortel ouvrage, en ont jugé

de même ; mais il faut convenir qu'aucun

livre de ſcience ne doit perdre autant par la

Traduction, puiſqu'elle ne peut rendie

qu'imparfaitement la beauté de ce ſtyle mâ

le, éloquent & ſoutenu, particulier au génie

de M. de Buffon, & qui fera àjamais l'exem

ple & l'ornement des Lettres Françoiſes.

Cependant Don Clavijo a emploié toutes

les reſſources de ſon talent pour s'élever juſ

u'à ſon original, dont il a fait précéder

llouvrage d'une Préface ſage & ſolide, qui

contribuera à animer, & à former le goût

· des Eſpagnols pour la Philoſophie naturelle.

G R AN D E-B R E TA G N E.

DE Lo N D R E s, le 13 Mai.

M. Burke, ſemblable à l'Hydre de Lerne,

reproduit ſans ceſſe de nouvelles charges

contre M. Haftings, enſorte qu'il eſt diffi

cile de ſavoir quand il s'arrêtera. Pouriui

vant donc le cours de ſes lamentations In

diennes, il a mis en lcène dans la ſéance des
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Communes, le 5 de ce mois, le Chef ac

tuel des Rohillas, qui cette fois ci n'eſt ni

trahi , ni expoſé en vente, ni égorgé, mais

ſeulement moleſté par M. Haſtings. Cet il

luſtre Accuſé n'a eu que vingt quatre heures

pour répondre à cette§ diatribe juri

dique, & il l'a fait en remettant à la Cham

bre uneCopie de ſa défenſe que la fatigue du

travail delanuitne lui permit pasdelire. Nous

n'avons pas cru devoir traiter ſérieuſement

cette chaîne de perſécutions, commencées

par la haine de parti, pourſuivies par l'a-

mour-propre, & par la vanité de bel eſprit.

H ſeroit même à ſouhaiter que les Feuilles

publiques ne ſe bornaſſent pas à tranſcrire

les invectives de l'Oppofition, à citer des

accuſations comme des délits avérés, & des

faits inventés ou défigurés comme i'hiſtoire

réelle de ce qui s'eſt paſſé dans l'Inde, ſous

le Miniſtere de M. Haſtings. Au reſte, l'é -

loquence de ſon accuſateur, commence à

baiſſer de ton ; M. Burke s'eſt déjà radouci,

& ce n'eſt pas un procédé mal adroit. .. :

Un objet non moins intéreſſant occupa

la même ſéance du 5. M. Pitt préſenta à la

Chambre des Communes un Bill, qui re

mettroit à l'Acciſe le recouvrement des

droits ſur les vins, juſqu'à préſent perçus par

les Douanes. | -

· M. Pit expoſa qu'en comparant à différentes

époques la conſommation du vin, on remarquoit'

une diminution conſtante pendant les cinquante

· dernieres années. Depuis 1773 , la conſomma
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tion annuelle du vin a monté à 19,ooo tonnes

& ſouvent a excédé cette quantité ; aujourd'hui

elle ne paſſe pas 1o,ooo tonnes. Il ne ſeroit pas

difficile d'évaluer le produit des droits , s'il ns

ſe commettoit aucune fraude ; mais d'après un

calcul modéré , M. Pitt. aſſura que le revenu

de l'état ſereit augmenté par ſon opétation de

plus de 28o,ooo liv. ſterl. Il convenoit cepen

dant de déduire de cette ſomme 12 ou 13,ooo liv.

ſterl. de frais de recouvrement. Dans les cir

conſtances actuelles, un objet de cette impor-,

tance ne lui parut point devoir être négli

gé. Il tranquilliſa les eſprits ſur la crainte

que la nation avoit d'une acciſe générale.

Il dit que jamais il n'avoit eu l'idée de

propoſer une innovation auſſi dangereuſe , &

il aſſura que les viſites domiciliaires ſe borne

roient aux magaſins ſeuls des Marchands de vin,

qui y ſont déjà ſoumis. Mr Pitt fit encore ſentir

ue ſi l'Angleterre deſiroit trouver le débit de,

es quincailleries, de ſes étoffes de coton chez les

étrangers, il falloit néceſſairement qu'elle reçût

en échange les objets qui pouvoient balancer ces
envois. . ' • * " *

L'opération projetée devant augmenter les re

venus de l'état, favoriſer ſon commerce, en

courager ſon induſtrie , M. Pitt ne crut point

que la Chambre pût s'oppoſer aux motions ſui-,
Và Int623, *

» Que les droits payables à l'importation de

toute eſpece de vins dans ce Royaume ſoient

ſupprimés »° -

« Qu'au lieu deſdits droits, il ſoit payé la

ſomme de 35 liv. 14 ſ, par tonneau ſur tous

les vins de France importés, & celle de 17 l. 17 ſ.

par tonneau ſur tous les autres vins importés. .

Lalecture du Bill fut agréée, & le rapport

en ſera fait le 18. C'eſt à cette époque que
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M. Fox & les principarx Orateurs du parti

de l'Oppoſition ſe propoſent de faire con.

noî re leur ſentiment ſur la propoſition de

M. Pitt. M. Fox a déclaré que s'il la tiouvoit

ſalutaire, il lui donneroit la voix ; en atten

dant, il a demandé que les articles du Bill

fuſſent imprimes, afin que tous les membres

de la Chambre puſſent en ſaiſir les rap

ports, & ſe préparer à es diſcuter de point

en point, ainſi qu'il convient à de fideles re

préſentans du peuple. - -

Si cette opération réuſſit, malgré un fort

préjugé contre l'extenſion de l'Acciſe, intro

duite par l'un des Miniſtres les plus odieux

à la Nation, ( Robert Walpo'e) la bouteilie

de vin de France payeroit environ 8 ſols

tournois de droits d'entrée à Londres & dans

toute la Grande-Bretagne, & celle de vin

d'Eſpagne, de Madere, de Portugal, 4 f.

La tonne contient près de 2ooo bouteilles.

Les Marchands de vins, & ſurtout ceux de

vins fabriqués, rédigent une Requête contre

le Bilt de M. Pitt, mais ils ne ſeront nulle

ment ſoutenus par le peuple, fort mécon

tent d'avoir bu juſqu'à préſent, ſous le nom

de yin, une compoſition chimique très

malfaiſante. *. - ·

Dans la même ſéance, M. Jenkinſon fixa

l'attent on de la Chambre ſur l'état actuel

de la pêche méridionale de la Baleine, dont

les lim'tes ſont ma-quées par le cap de

Bonne Eſpérance & par le détroit de Magel .

lan. Deux nations ſont occupées de cette
N.
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pêche, les Etats-Unis & le Portugal : au

jourd'hui elle eſt devenue l'une des plus uti

les à l'Angleterre. - * .

Afin de l'encourager encore plus, M. Jerkin

ſon propoſa qu'il fût accordé des gratifications

à 15 vaiſſeaux ; ſavoir, une gratification de 5oo

liv. ſterl. à chacun des trois premiers vaiſſeaux

qui mettroient à la voile dans les mºis de Mai

& de Juin , & qui reviendroient l'année ſuivante

dans le même mois avec une cargaiſon de vingt

tonneaux d'huile au moins; une gratification de

4oo liv. ſterl. à chacun des trois vaiſſeaux qui

ſuivroient ces premiers ; 3oo liv. ſterl. aux trois

ſuivans ; aux autres 2oo liv. ſterl. & aux trois

de niers 1oo liv. ſterl. Il propoſa enſuite qu'il

fût accordé des gratifications de 7oo & de 4oo l.

ſt. aux vaiſſeaux qui doubleroient le capde Horn,

& qui parviendroient à un certain degré de lati

tude. Toutes ces propoſitions furent agréées d'une
VO1X UIlan1Tm6 , · º.º :

La ſéance de la Chambre des Communes fut

ouverte le 11 par la lectºre du rapport Jes arrêtés

qui impoſent un droit ſur les planches de ſapin

importées de la Ruſſie & de la Norwege. Ce rap

port fut approuvé, & la Chambre ordonna que

le bill fût mis à la groſſe. -

Le CapitaineM§ fixa enſuite l'attention

de la Chambre ſur le traitement des Officiers

vétérans de la Marine Royale. Il dit que dans ce

moment-ci, il n'exiſtoit point d'état des Capi

taines vétérans ; mais que lerſque# & les in

f.inités obligeoient les Capitaines de vaiſſ aux

de ſe re irer du ſervice, on leur faiſcit un trai

tement pareil à ceux , des Centre Amiraux,

quoiqu'ils n'y euſſent aucun droit. ll obſerva

que ces Ofiiciers éprouvoient beaucoup de déſa
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grémens, qu'on leur refuſoit de l'emploi ſous .

les prétextes les plus frivoles, tandis que de

jeunes Officiers étoient mis en activité. Pour

prouver ce qu'il avançoit, il lut un Mémoire

préſenté à l'Amirauté par le Capitaine Brodie,

qui ayant perdu un bras au ſervice de ſen pays,

offrit inutilement ſes ſervices pendant l'avant

derniere guerre. S'étant de nouveau préſenté au

commencement de la derniere guerre, on rejetta

encore ſa demande, en alléguznt qu'il n'avoit

point ſervi dans la guerre précédente.Après avoir

fait ſentir toute l'injuſtice de cet uſage de l'Ami

rauté, M. Macbride fit la motion ſuivante : ce que

» la Chambre préſentât une humble adreſſe à

» Sa Majeſté, & qu'elle la ſuppliât d'ordonner que

» les anciens Capitaines de vaiſſeaux ne ſoient

» point portés ſur la liſte des Contre-Amiraux ;

» mais qu'ils ſoient aſſurés d'une penſion équiva

» lente à leur demi-paie, & que ceux qui auront

» des emplois civils ſoient ſeuls exceptés de cette

» regle ». - » ) !

Le Capitaine Leveſon Gower, dit que le Capi
taine Brodic n'ayoit pas lieu de ſe plaindre, puiſ

† jouiſſoit aujourd'hui d'une penſionde 2ee liv.

61llflgSe

Le & iaine Macbride lui répondit que cette

enſion lui avoit été accordée en conſidération de

a perte de ſbn bras, & non commela récompenſe

de ſes ſervices. Il obſerva que d'ailleurs la pen- .

ſion ordinairement accordée aux Capitaines de

vaiſſeaux qui avoient perdu un membre au ſer

vice , éteitde 3oo l. ſt. · · '

M. James Luttrell appuya vivement la motion.

Il parut fort mécontent de l'indifférence du Bu

reau de l'Amirauté pour tout ce qui concernoit

la Marine. Il reprocha à ce département de n'a-

voir encore rien décidé ſur le bill propoſé à la

i
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| Chambre pour claſſer les Matelots, & il ſe plai

' gnit de ce qu'on n'avoit point encore arrêté

quelles étoient ſes meilleures proportions que l'on

devoit donner à un vaiſſeau pour réſiſter le plus

efficacement poſſible à l'ennemi. -

Le Commodore Boivyer , Lord Hood & M.

Brett s'oppoſerent à la motion ; ils dirent

que l'objet qu'elle embraſſoit n'étoit - point

du reſſort du Parlement. Mais malgré les efforts

du Miniſtere, la motion fut agréée par une majo
rité de ſeize voix.

Le pavillon de Lord Hood eſt actuelle

ment arboré à Portſmouth ſur le Triump4

de 74, qui a été remis en commiſſion, &

il a été ſalué par tous les vaiſſeaux de guerre

qui ſont dans ce port. Le Salisbury de 5o

eſt ſur le point d'appareiller pour Terre

Neuve. Tous les chantiers ſont remplis de

vaiſſeaux en réparation. Le Prince de Galles

de 98 canons , & le Bulwark de 74 ſont

actuellement en conſtruétion.

, On va aggrandir les chantiers de Sheer.

neſſ& former un ſecond baſſin pour la conſ

truction & la réparation des vaiſſeaux,

de ligne. Le Polyphéme, de 64 canons ,

lancé il y a environ 5 ans, eſt le premier.

La mer a plus de profondeur à la hauteur

des chantiers de Sheerneſſ, que dans tout

autre endroit du Royaume, ce qui les rend

très-propres à la conſtruction de gros vaiſ

ſeaux, même de ceux à 3 ponts. .. |

On équipe , actuellement à Woolwich

l'Impregnable de 9o can., lancé depuis peu

à Deptford, il ſe rendra enſuite à Plymouth,
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où il augmentera le nombre des vaiſſeaux de

garde. Le no Ivel Amiral du po t l'attendra

à Spithead; il y arborera ſon pavillon, &

paſſera enſuite à Plymouth à bord de ce

vaiſſeau. .. - - - -

La veille du départ duComte de Cormval

lis, le Roi l'envoya chercher & lui remit le

ruban & les marques de l'Ordre de la Jarre

tiere , avec une commiſſion, en vertu de la

quelle ſa réception doit ſe faire à Calcutta.

Cette cérémonie tera beaucoup de ſenſation

dans l'Inde, l'on ſait que pour ſe faire reſ

pecter des Indiens, il faut étaler le plus grand

faſte à leurs yeux. -

Le Chargé des aſfaires de la Cour d'Eſpa

gne a notifié publiquement cette ſemaine au

Secrétaire d'Etat, ayant le département des

affaires étrangeres , que S. M. Catholique

avoit nommé un Ambaſſadeur pour réſider

auprès de S. M.Britannique, & qu'il partiroit

dans peu de Madrid pour ſe rendre en Angle

terre.S. M. a nommé pour ſon Ambaſſadeur

- sen Eſpagne I ord Walſingham,fils de M. Grey,

ancien Chef du Tribunal des Plaids Com

inuns , & diſtingué par ſon application,

comme par ſa capacité, aux affaires publi

: On aſſure que le Roi voulant ſouſtraire

ſes fils à la contagion de la Capitale & des

mauvaiſes mœurs de certains Courtiſans, va

envoyer trois de ces Princes à Gottingue,

pour y ſuivre leurs études.

* On lit ce qui ſuit dans une lettre deMa
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draſs , datée du 7#te 1785. c« Un

` a croiſeur de Bombay a trouvé ſur l'une des

» Iſles Maldives une partie des débris du

» Caton, ſes ancres & un habit complet de

» l iniortuné Amiral Hyde Parker, ce qui ne

-» laiſle plus de doute ſur ſon ſort. »

- , D'après un état des habitations de l'Irlan

· de, formé récemment par ordre du Duc de

Rutland, il paroît que le nombre actuel des

maiſons dans ce Royaume eſt plus que doit

blé, depuis la révolution. Le Chevalier Wil

liam Petty eſtimoit le nombre des maiſons,

en 1672, à 2oo,o2o. Plus d'un ſiécle s'eſt

écoulé depuis cette époque,&lenombre s'eſt

trouvé de 429,759. En calculant ſur le pied

de 5 perſonnes par maiſon, le nombre des

habitans de l Irlande, du temps du Chevalier

Petty, étoit d'environ un million ; & d'après

l'état actuel, il ſeroit aujourd'hui de près de

2,75o,ooo ames. Quoique ces ſortes de cal

culs n'aient point l'exactitude la plus parfaite,

cependantils ſont établis ſur des données qui

doivent les faire approcher de la vérité. .

• Pendant la Magiſtrature du célebre Holt,

il s'éleva dans le quartier de Londres, appel

lé Holborn, une ſédition fort vive, occaſion

née par ces ſortes de vols d'enſans, appellés

en anglois Kidnapping. On envoya de Whi

tchall un parti de Gardes pour contenir la

populace , on expédia auſſi un Officier pogr

inſtruire ce Magiſtrat de ce mouvement, &

le prier d'envoyer du monde pour aider &

ſoutenir les troupes. « Suppoſons, dit Mr.
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» Hoit, que la populace ne veuille point ſe

» diſperſer à vos prieres, ni même à vos me

:» naces. » = « Nous avons ordre, Mylord,

:» de faire fèu. » = ct En ce cas, Menſieur,

:» faites attention à ce que je vais vous dire :

» S'il y a quelqu'un de tué par la troupe , &

»s que vous ſoyez appellé en juſtice devant

. » moi pour ce meurtre, j'aurai foin que vous

» & les ſoldats de votre Corps qui ſeront

» coupables, ſoyez pendus. Allez retrouver

» ceux qui vous ont cnvoyé, & dites-leur

» qu'aucun de mes Officiers n'accompagnera

» la troupe.Les loix du Royaume ne doivent

2» pas être exécutées à la pointe de l'épée.

» Leur exécution appartient uniquement à

2, la Puiſſance civile, & nullement aux Mi

» litaires. » Alors, ſe faiſant accompagner

par ſes Sergens & quelques Conſtables, il

ſe rendit au lieu où la populace étoit raſſem

-blée, & l'ayant aſſurée que juſtice ſeroit ren

due à ſes griefs, elle ſe diſperſa de la ma

iniere la plus tranquille. -

· M. John Holker, Ecuyer, Chevalier de l'Or

,dre Royal & Militaire de S. Louis , Inſpecteur

Général des Manufactures de Frence , eſt mort

· le 28 Avril dernier à Rouen. Sa vie offre un tiſſu

· d'aventures ſingulieres. Il étoit d'abord ſimple

· Manufacturier à Marcheſter , mais ayant em

· braſſé le parti du Prétendant, il fut fait priſon

#nier à Carliſle. On l'enferma dans les priſons de

2Newgate, & il auroit certainement été la vic

: time de ſon attachement à la cauſe des Stuarts ,

- s'il n'étoit parvenu à s'échapper par une brêche

, , qu'il fit avec un autre priſonnier dans la mw

- - : raille.º,

|
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raille. Son compagnon ſortit le premier; mais

Holker étant fort corpulent, le trou ſe trouva

trop petit pour le laiſſer paſſer. Son ami dut

alors la généroſité de rentrer dans la priſon, ré

ſolu de partager ſon ſort, Cependant ils ſe re

mirent à travailler, & ayant élargi le trou, ils

s'échapperent tous les deux. Holker reſta caché

ſix ſemaines dans Londres chez une Marchande

de Soie, quoiqu'on eût offert des ſommes pour

le découvrir. Il paſſa enſuite en France, & en

tra dans les troupes Irlandoiſes où il mérita la

Croix ; mais la paix étant ſurvenue, il fut ré

formé. Il fit des démarches pour revenir en An

gleterre, mais jamais le Roi ne voulut y con

ſentir. Contraint alors par la néceſſité, il éta

blit à Rouen des Manufactures à l'inſtar de celles

de Mancheſter , opération où il ne réuſſit que

trop au détriment des Manufactures Angloiſes.

Il vécut aſſez pour voir ſes entrepriſes proſpérer

& pour jouir des récompenſes qu'il avoit méri

téês par ſon induſtrie.

M. Samvel, Chirurgien très-recomman

dable du fameux navire le Diſcovery [ la

Découverte ], vient de publier une eſpece

de ſupplément auxVoyages du Cap. Cook,

dont il fut le compagnon de courſes. Nous

en extrayons les | particularités ſuivantes,

concernant la vie & le car actere de cet im

mortel Navigateur, perſuadés que tous nos

lecteurs s'y arrêteront avec intérêt.

: Le Capitaine Cook naquit en 1719, à Marton,

petit village de l'York-shire : ſon pere étoit jour

nalier & travailloit à la terre ; cependant malgré

ſa pauvreté, il fit ce qu'il put pour procurer à ſon

fils la meilleure éducation qu'on puiſſe donner au

N°. 211 27 Mai 1786.
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village , & il le plaça de bonne heure comme

apprentifchez M. Saunderſon,Marchand de Staith

petite ville ſur la côte de l'York-shire à 1o milles

de Withby, & dont le commerce conſiſte en pê

cheries. Le jeune Cook ne tarda pas à ſe dégoûter

de cet état & il le quitta pour aller ſervir ſur mer.

Whitby étoit le port le plus voiſin de Steeth, il

s'y rendit & y fit un apprentifſage de 9 ans chez

M. John Walker , Marchand de charbon. Ce

Marchand le fit Contre-maître d'un de ſes bâti

mens, & peu de temps après il lui offrit l'emploi

de Patron, mais il le refuſa, ayant dès ce moment

l'envie d'entrer dans la Marine militaire. . "

| Au commencement de la guerre, en 1755, M.

Cook obtint un emploi à bord du vaiſſeau l'Eagle

de 64 canons, dont le commandement ſut donné

peu de temps après au Chevalier Hugh Palliſer.

Cette circonſtance n'eſt pas indifférente, puiſ

qu'elle peut être regardée comme la ſource de la

gloire du Capitaine Cook. En effet, le nouveau

Commandant ne fut pas long temps à s'apperce

voir du mérite extraordinaire de notre héros, ii

l'avança, lui accorda ſa protection, & il l'a ſou

«enu depuis dans toutes les occaſions avec un zele

& une chaleur qui font le plus grand honneur à

cet Amiral, L'univers entier lui doit quelque

- reconnoiſſance de ce qu'il a le premier diſtingué

dans l'obſcurité, le plus grand génie qui ait ja

xsrais exiſté parmi les navigateurs de tous les pays

de tous les âges. ..
º En 1758,il fut nommé Maître (Maſter'ships)du

Northumberland, alors en Amérique, ſous le com

mandement du Lord Colville. C'eſt là, à ce qu'il a

dit lui-même,que pendantun hiver très-rude,illut

pour la premiere fois Euclide, & qu'il s'appliqua

· à l'étude de l'Aſtronomie & des Mathématiques.

'il fit dans ces deux ſciences des progrès très-rapis

#

.
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· des, ſans autre ſecours que ſes diſpoſitions natu-.

relles, Il fut conſtamment employé dans les opé-,

rations d'une guerre très vive qui ſe faiſoit alors

en Amérique. Sir Hugh Palliſer l'ayant préſenté

: pendant le ſiege de Québec au Chevalier Charle

Saunders, celui ci lui confia la conduite des ba-.

· teaux deſtinés à l'attaque de Montmorency & celle

de l'expédition où l'on s'empara des hauteurs d'A-,

braham. Il fut encore chargé de ſonder le cours

du fleuve St. Laurent & de marquer avec des

bouées la route que devoient tenir les vaiſſeaux

de guerre. A la paix, le Chevalier Hugh Palliſer

ayant obtenu le commandement de la ſtation de

Terre-neuve, il chargea M. Cook de la garde de

cette iſle & de la côte de Labrador, & lui donna à

cet effet le bricq le Grenville. Les cartes qu'il a

données de ces parages ſont des preuves bien ſa

tisfaiſantes de la maniere dont il remplit ſa defti

nation. Il conſerva cet emploi juſqu'en 1767. A

cette époque, le Gouvernement arrêta, que l'on

enverroit quelques vaiſſeaux dans la mer du Suds

pour tenter d'y faire quelque découverte, & en

même temps pour obſerver le paſſage de Vénus.

Milord Hawke, alors à la tête de l'Amirauté,

étoit vivement ſollicité de charger de cette ex

pédition M. Alexandre Dalrymple ; mais , à la

priere de ſon ami le Chevalier Hugh Palliſer, il

ſe détermina en faveur de M. Cook , qui obtint

en outre Ie rang de Lieutenant. Il fut arrêté qu'à

ſon retour, il pourroit, s'il le vouloit, retourner à

Terre-neuve, & que s'il avoit le malheur depé

rir on auroit ſoin de ſa famille. .. | | | .

A ſon retour, on lui donna le rang de Capi

taine en ſecond, & il fut nommé l'un des Capi

taines de l'hôpital de Greenwich. Mais il lui fal

loit de l'aétivité, & une vie auſſi tranquille ne

pouvoit lui coavenir longtemps. En#ºs
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ayant appris qu'cn méditoit ure troiſieme expé

dition dans la mer du Sud, pour découvrir un

paſſage d'Aſie en Eu ope par le nord , il alla cf

fr.r ſes ſervices au Gouvernement. Ce fut dans .

cette expéditicn qu'il mourut malheureuſement,

après avoir rempli exactement ls but de ſon

voyage.

Il eſt aiſé de ſe former cne idée juſte du carac

sere du Capitaine Cock , d'après les ſervices

, qu'il a rendu & qui l'cnt mis au-deſſus des navi

· gateurs les plus célebrts , tant anciens que mo

dernes. La nature lui avoit donné un eſprit mâle

& vaſte, qu'il cultiva dans un âge mûr avec au

tant de ſoin que de ſuccès. Ses connciſſances gé

nérales étoient étendues & variées; quant à celles

qui ſont particulieres à ſon état , jamais perſonne

re les poſſéda à degré auſſi éminent. Doué d'un

jugement ſain, d'un grand courage & d'un génie

entreprenant, il ſuivoit avec une perſévérance

inébranlable le but qu'il s'étoit propoſé. Il étoit

att f& vigilant, intrépide au milieu des dangers,

patient & ferme dans le malheur, fécond en reſ

ſources. Ses proj ts étoient grands , ils n'étoient

qu'à lui, & il mettoit à les exécuter une vigueur

& une conſtance ſurprenantes.Auſſi étcit-iſl'ame

de toutes les expéditions. Par-tcut ſupérieur aux

• autres, lui ſeul fixoit tous les yeux ; c'étoit notre

étoile ccnductrice qui, en diſparoiſſant, nous a

laiſſé plongés dans les ténebres & dans le déſeſ
C : T. - -

p Le Capitaine Ccck étoit d'une forte ccnſtitu

tion ; il vivoit très - ſobrement. Je ne puis de

viner pourquoi le Capitaine King prétend qu'il

avoit moins de mérite qu'un attre à être ſobre ,

car il n'étoit point du tout ennemi du plaiſir, &

il avoit toujours une bonne table, quoiqu'il en ſup

portât la privation ſans aucune peine. Il étoit



retrº

l tt !

| liſt

# #

#)

: # !

jºſſº

ſinº

c;rſº

#
#mº

7:: *

#

| c: !

rſrº

é #

#

#

#

7:5)

#

cit3

ge

':pt

, 3:X

9Iſt

j51 -

ſé

#

éº

j'| -

: ,

&

7

•

ſt

17

mcdeſte & d'une timidité qui alloit ſouvent trop

loin. Sa converſ.tion étoit agréable , enjouée &

ſpirituelle. Il avoit des momens de vivacité, mais

le fond de ſon† étoit la bonté & l'humanité.

Il étoit grand &'d'un extérieur très - agréable ;

ſon habillement , comme ſon ton , toujours

très - ſimple. Il avoit la tête petite , les che

veux d'un brun foncé & noués par-derriere ; la

figure pleine d'expreſſion , le nez d'une très belle

forme , les yeux bruns & petits , mais perçans &

pleins de feux ; ſes ſourcils étoient un peu épais,

ce qui donnoit à ſon viſage un certain air de ſé

vérité. Il étoit fort aimé de ſon équipage qui le

regardoit comme un pere, & il en étoit obéi avec

empreſſement. La ccnfiance que nous avions en

lui étoit ſans bornes, ainſi que notre admiration
pour ſes talens. - •:

Son activité étoit réellement ſurprenante ; il

donnoit une attention ſuivie à tous les objets re

la:ifs au ſervice. L'économie rigide qu'il obſerva

toujours dans l'emploi des proviſions du vaiſ

ſeau, & les ſoins aſſidus qu'il donnoit à la ſanté

de ſes matelots, ſont les deux points qui l'ont

mis en état de pourſuivre les découvertes dans

les pays éloignés, avec une ſuite, qui juſqu'alors

avoit paru impoſſible. Les moyens qu'il avoit

imaginés pour conſerver la ſanté de ſon équi

page pendant ſes longs voyages, rendront ſon

nom précieux à la poſtérité, comme étant celui

d'un ami & d'un, bienfaiteur de l'humanité.

Les ſeccès de ce genre, ſatisfaiſoient plus cet

homme vraiment grand, que la haute renom

mée que ſes découvertes lui avoient acquiſes.

L'Angleterre lui a payé unanimement le tri

but de louanges dû à ſes vertus, & l'Europe en

tiere a rendu juſtice à ſon mérite. Il n'y a pas un

coin du globe, quelqu'écarté, #º ſauvage

3
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qu'il ſoit, qui n'ait entendu parler de ſa bien

vei lance & de ſon humanité. L'Indien recon

noiſſant, en montrant à ſes cnfans les troupeaux

| nombreux qui couvrent ſes plain s, leur racon

· tera comment on apporta les premiers beſtiaux

dans leur pays, & Cook ſera mis par eux au

nombre de ces intelligences bienfaiſantes, qu'ils

reverent comme les ſources de tous biens. .

.. .. Je crois devoir ajouter que la gravure exécutée

par Sherwin , d'après le portrait du Capitaine

| Ccok, peint par Dance, eſt d'une reſſemblance

| frappante, & qu'elle eft d'autant plus précieuſe

que c'eſt la ſeule qui ait ce mérite-là. "

·. : F R A N C E. .. , ;

i DE VERsA IL LEs , le 17 Mai.

: :? ,
-

-
-

- , · · · " , , ，

s * Le 12, le Roi, accompagné de Monſieur

& de Monſeigneur Comte d'Artois, s'eſt

· 1endu à l'Egliſe de la paroiſſe Saint-Louis,

e où il a aſſiſté au Service fondé pour le repos

· de l'ame de Louis XV, auquel le ſieur Ja

· cob, Curé de cette Paroiſſe, a officié. Ma

• dame, Madame Comteſſe d'Artois, Mada

me Eliſabeth de France, ainſi que Meſdames

Adelaïde & Victoire de France, y ont éga

: lement aſſiſté. ! • . : , ;

, , L'Archiduc Ferdinand, Gouverneur, de

la Lombardie Autrichienne, & l'Archidu

· cheſſe ſon épouſe, quivoyagent ſous le nom

de Comte & de Comteſſe de Nellembourg,

, à leur arrivée ici, le 13 de se mois, ſe font
rendus chez Leurs Majeſtés. •- -

i
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Le Comte de Rollat, qui avoit précé

demment eu l'honneur d'être préſenté au

Roi, a eu, le 14, celui de monter dans les

| voitures de Sa Majeſté & de la ſuivre à la
, cha G. - r , , , , , , : · - º - | | - ;

, Leurs Majeſtés & la Famille Royale ont

· ſigné, le 14 de ce mois, le contrat de ma

· riage du Marquis de Lambilly, Sous lieute

nant au régiment des Gardes Françoiſes,

' avec Demoiſelle de Roſilly; & celui du
' AN - - e • • " ! - » , «

Comte de Saint Souplet , #§§

du Roi, avec demoiſelle l'Eſcalopier. .

Ce jour, le Baron de Semur a prêté ſer

ment entre les mains de Sa Majeſté, pour

la Lieutenance de Roi du Bourbonnois.

, Le même jour, les Secrétaires du Roi,

ayant à leur tête le ſieur Tiſſet, qui porta la

# ont eu l'honneur de préſenter à Sa
ajeſté la§ • : , ,

º Le Roi a nommé le Duc de Caſtries, ſur

| | la démiſſion du Marquis d'Autichamp, à la

· charge de Capitaine-lieutenant des Gendar

· mes Anglois, à laquelle eſt uni le comman

· dement en ſecond de la Gendarmerie. Sa

º Majeſté a auſſi nommé à la Majorité de ce

Corps, vacante par la mort duVicomte d'I-

mécourt, le Comte de Harville, Brigadier

de ſes Armées & Capitaine-lieutenant des

Gendarmes de la Reine. " -

, Le Baron de Montalembert a eu l'hon

neur de préſenter au Roi, à Monſieur & à

Monſeigneur Comte dA Supplé

- - - -- 4 ' . .. t
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ment au 5e. volume de la Fortification, par

le Marquis de Montalembert ſon oncle.

DE PA R I s , le 25 Mai.

Le nouveau Code de la Marine forme

une légiſlation complette, dont toutes les

parties ſe correſpondent, & qui détermine

les prérogatives, les fonctions, les devoirs

& l'inſtruction de chaque Membre, de ma

niere que l'émulation ſoit toujours excitée ,

& l'ordre maintenu depuis l'Eleve juſqu'à

l'Officier général. Il ſeroit preſqu'impoſſi

ble de corſigner dans un extrait tous les dé

tails de ce grand ouvrage , qui renferme

plus de 7oo pages in-4°. Nous nous borne

#s donc à en faire connoître l'eſprit géné

Xa!. -

Les jeunes gens qui ſe déſtinent à la Marine ,

après avcir fait les preuves de nobleſſe requiſes

pour le ſervice de terre , ſeront admis dans les

Ecoles deſtinées à leur inſtruction, & qui ſercnt

établies aux environs de Breſt, de Toulon & de

Rochefort, Ils n'y ſeront pas reçus au-deſſous de

l âge de 1 1 ans, ni au-deſſus de 13 ; leurs parens

s'engageront d'honneur & par écrit à leur donner

une penſion de 6oo liv. pour l'habillement & en

tretien , & S. M. fera tous les autres frais d'inſ

truction & d'éducation dans les regles. Ils y ſu

biront divers examens ; & quand on les croira

ſuffiſamment inſtruits, ils ſeront envoyés dans les

# cn qualité d'Eleves de la 3me. claſſe, cù dès

ors ils jouiront de 3oo liv. d'appointemens ;

c'eſt là qu'ils ſeront inſtruits, non-ſeulement dans

la théorie, mais dans la pratique de tous les tra
Yaux maritimes. -

j

:
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A cet effet, il y aura dans chaque département

une corvette toujours en activité, à bord de la

quelle on exercera les Eleves à toutes les ma

nœuvres de mer & à une ſubordination conti

nuelle ; ap ès les exercices preſcrits, ils ſeront

ſoumis à un nouvel examen , qui les conduira

à la 2me. claſſe , où lls recevront 4oo liv. d'ap

, pointemens ; enfin , après avoir fait , à la ſatis

faction de leurs S 1périeurs , les exercices de ce

grade, ils paſſeront à la 1ere. claſſe, avec 5oo l.

- d'appointemens. . , -

Le nombre total des Eleves eſt fixé à 36o, tant

· dans les Colleges, que dans les ports. Ces Eleves

remplaceront les Gardes du Pavillon & ceux de la

Marine, qui ſont ſupprimés, & ils formeront,

au beſoin, une Compagnie de 6o, pour la garde
de l'Amiral. 2 . . A

Une Ordonnance particuliere étab'it une claſſe

d'Eleves volontaires, pris parmi les Marins qui

ont été attachés au corps de la Marine , parmi

leurs enfans & parmi les enfans de gens vivant

noblement, Ceux-ci participeront à l'inſtruction

des autres & à leurs ſervices ; mais au lieu que

les Eleves du Corps paſſeront de la 1ere. claſſe

aux grades de Lieutenant de vaiſſeau , après les

examens requis, les volontaires Eleves n'obtien

dront que celui de Sous-Lieutenant, & dans ces

grades, ils ſeront ſuſceptibles , les uns & les au

tres,d'avoir le commandement de petits bâtimens,

tels que lougre, flûtes, gabarres, &c. L'Ordon

nance leur permet même, en certains cas , de na

viguer pour le compte du commerce.

Les Sous-Lieutenans remplaceront les Enſei

gnes qui demeurent ſupprimés, & leur nombre

eſt fixé à 84o. Ils ſont diviſés en deux claſſes ; ceux

de la premiere auront 1ooo liv. d'appointemens,

& ceux de la ſeconde » 84o liv. · · 4

• • •

h 5
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Au-deſſus de ce grade, ſont les Lieutenans de

- vaiſſeaux , diviſés auſſi en deux claſſes; la pre

, miere a 16oo liv., & la ſeconde a ios2 liv. d'ap

, pointemens, Leur nombre efi fixé à 68o. Ils com

, manderont auſſi des bâtimer s, & on exige, pour

, leur avancement, un certain nombre decampa

gnes de mer.

s # Entre les Lieutenans & les Capitaines, S. Ms

.2 crée un grade intermédiaire de Majors de vaiſ

- ſeau †t attachés aux divifions & qui joui

, ront de 2ooo l. de traitenent. Le nombre de ces

| Majors eſt fixé à 1oo. . -

| Les Capitaines en activité de ſervice ſont fixés

| au même nombre de 1oo, parmi leſquels il y aura

| 27 Chefs de diviſion ; ils ſeront tenus, en tems de

, - paix, de 4 mois de ſervice au département, & ils

recevront, pendant ces 4 mois, 4oo l. par mois ;

pendant les autres 8 mois, ils auront 2 oo liv. par

mois ; de ſorte que leur trairement ordinaire ſera

de 3,2oo liv. annuellement, & les Chefs de divi

fion auront 6oo liv. de plus, ou 3,8oo liv. Tous

les autres Officiers, attachés aux diviſions , joui-"

ront d'un ſupplément de traitement, & S. M. ar

rêtera tous les ans un état de ceux qui ſeront en

activité, - -

Rien n'eſt changé , relativement aux grades

ſupérieurs à celui de Capitaine ; mais nul†

eux ne pourra être élévé au grade de Chefd'eſ

cadre, qu'après avoir commandé une diviſion de

trois vaiſſeaux, de trois autres bâtimens à trois

mâts, tels que frégates ou corvettes.

Les Majors ne pourront devenir Capitaines,

s'il n'ont commandé auparavant un vaiſſeau de

S. M., ſoit dans ce grade, ſoit dans celui de Lieu- .
ſt6º121]te " " " ,

, Les Lieutenans, ſous la même condition, pour

ront être élevés au grade de Capitaine, ſans paſſer
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, par celui de Major,# leurs ſervices mérite
| ront cette faveur. - • • • . -

| S. M. veut que toutes les demandes d'avance

| ment paſſent de main en main en remontant de

· # depuis ceux qui les feront, juſques au

| Commandant du port , pour que ce dernier les

| adreſſe avec ſon avis, s'il le juge à propos, au

| , L'adminiſtration de la Marine eſt rétablie ſous

l'autorité des Commandâns des départemens, &

, dans chaque département, il y aura un Directeur ,

| général qui réunira toutes les autorités ſur les

- direétions, du port, des conſtructions, du génie

| & de l'artillerie, confiés à des Directeurs parti

| culiers ,† ſouvent des Sous Directeurs , &

| autres Officiers ; ceux-ci auront rang de Capi

' taines, de Lieutenans, &c. ; mais i's ne pren

dront rang qu'après les Officiers des vaiſſeaux.

| Il ſera établi des Intendans ou Commiſſaires at

tachés aux eſcadres & diviſions, & des Commis

· aux revues & aux approviſionnemens, à bord de

chaque vaiſſeau de Sa Majeſté. ·

| Il y aura un Inſpecteur général des claſſes & une

Adminiſtration particuliere pour cette partie, qui

doit fournir des troupes à la Marine, ſoit en mate

lots, ſoit en canoniers, & il en ſerà formé 9 divi

· ſions , ſous le titre de Corps Royal de canoniers-i

• matelot°. -

| Les forces maritines de S, M. ſeront formées

en 9 eſcadres , dont 5 ſeront à Breſt ou aux en

virons , 2 à Toulon & 2 à Rochefort. Ces eſ

cadres porteront à leur mât principal une flamme

blanche, ſur laquelle ſera placé en groſſes let

· tres d'or un numéro qui les diſtinguera ; les

Officiers qui y ſeront employés ſeront auſſi diſ

tingués par la couleur du collet de leur uniforme,

cramoiſi pour la premiere, "ipour la ſe
-
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conde , verd de Saxe pour la troiſieme, jaunea

citron pour la quatrieme, bleu-deuil pour la cin- .

quieme , orangé pour la ſixieme , violet pour la

ſeptieme , cham>is pour la huitieme , & roſe

pour la neuvieme.

Le rang des Officiers de la Marine eſt aſſigné

dans les nouvelles ordonnances Les Vice-Ami

raux les prendront après les Maréchaux deFrance,

les Lieutenans - Généraux avec ceux de terre ;

les Chefs - d'eſcadre avec les Maréchaux-de

Camp; les quarante anciens Capitaines avec les

Brigadiers : les autres Capitaines avec les Colo

nels; les Majors avec les Lieutenans-Colonels ;

les Lieutenans avec les Majors ; les cent plus

anciens Lieutenans auront rang de Capitaines

d'infanterie, & les autres celui de Lieutenant.

Dans les autres ordonnances relatives au ré

gime intérieur, on a conſulté toujours l'expé

rience, la raiſon, l'utilité, quelquefois même

la convenance. On y diſtingue les précautions

d'ordre & de probité établie ſur les vaiſſeaux ,

pour y établir la ſalubrité, & évirer les en

combres : le frein mis au luxe des tables , & la

ſubordination établie dans les différens grades ,

le bel ordre de combat, la loi d'airer ſouvent

les chambres, la remiſe de toute la comptabilité

à un corps qui s'en occupera uniquement. Enfin

l'émulation toujours entretenue, & les enccu

ragemens offerts à tous les grades.

M. de la Houſſaye, qui a conſigné le pre

mier dans ce Journal des idées utiles ſur la

réforme des Regiſtres de mariage & de bap

têmes, nous§ une nouvelle lettre ſur

un objet encore plus intéreſſant ; ſavoir la

sûreté des gens de la campagne dans leurs

· maladies.Voici comment il s'exprime :

--
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, en ſecondant les

intentions de la Scciété Royale d'Agr c»lture ,

a accordé une ſomme de 12oo liv. pour un

Prix deſtiné à celui qui aura le mieux traité les

moyens de vêtir les gens de la campagne , & à

meilleur prix qu'ils n'ont coutume de l'être,

pour ſe garantir du froid & de la pluie. Ne ſe

roit-il pas également d ga° dès ſoins paternels

du Gouvernement, & du zele de la So i té

Royale d'Agriculture , de propoſer auſſi un

Prix particulier à la perſonne qui traiteroit de

la maniere la plus ſatisfaiſante des moyens

d'extirper du milieu des gens de la campagne

les Chirurgiens ignorans qui les tuent journellement .

par des mépriſes cruelles ſur les cauſes & la nature

de leurs maladies (1).

Ces mépriſes ſont inévitables de la part de

gens qui communément n'ont pas chez eux pour

vingt francs de livres ; qui n'ont que des idées

très-ſuperficielles d'Anatomie ; qui ne ſavent ni

parler ni écrire leur langue.Un de ces Eſculapes

demandant un jour, ſur une de ſes ordonnances,

trois grains d'émétique, écrivit trois crins. L'Apo

thºcaire, juſtement indigné, lui envoya dans un

papier trois crins de cheval. L'intempérie des

ſaiſons , la faim , la ſoif, la miſere & les mala

-dies enlevent à l'Agriculture & à l'Etat moins de

, ſujets que la lancette & les poiſons de l'igno

Xf2I1C6,

(1) Tout le monde ſait que le Gouvernement, at

tentif à la population , envoie tous les ans, vers

le mois de Novembre, à MM. les Curés , des feuil

les imprimées avec trois colonnes, pour y mar

quer les naiſſances, les morts , & les mariages.

Nous ſavons que pluſieurs Carés ont mis cette année

à la colonne des morts , pour cauſe ordinaire, ivro

gnerie, miſere G mauvais Chirurgiens.
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, C'eſt ſur-tour, Monſieur, dans les regnes d'é-

, pidémies déſaſtreuſes que les mépriſes des Chirur

...giens de campagne ſe font horriblement ſentir.

, Souvent de petites Villes, des Bourgs & des Vil

· lages entiers ont été dévaſtés avant que la vigi

| lance du Gouvernement, prévenue, y ait en

· voyé de la Capitale un Chirurgien ou un Méde

| cin d'un mérite reconFu. Alors quel ſpectacle af

, fligeant ! La plupart des maiſons du pauvre ſont

déſertes : ou s'il reſte quelques Membres échap

， pés à la mort, ce ſont de miſérables orphelins,

, privés de tout ſecours pout leur éducation dans

· les devoirs de la Religion, & pour le travail.

| Le métier flétriſſant de la mendicité commence

| par rendre ces enfans à charge à leurs conci

toyens dont ils aſſiegent les portes, & finit par

, les confiner dans des dépôts publics de vagabonds

& de fainéans, ou dans les bois , où ils ne crai

gnent point d'attenter à la ſûreté des chemins,

, & de terminer leurs jours ſur des échafauds.!

Mais avant que de ſe flatter d'attirer le véri

, , table mérite & les talens à la campagne, il faut

- y créer des places, & propoſer des honoraires fixes, !

, pour déterminer les ſujets à quitter nos grandes

| Villes, à s'établir dans les campagnes , & à y

porter leurs travaux & leurs lumieres. Dans les

Villages, ces créations ne ſeront gueres prati

quables ; mais dars de petites Villes qui ont un

certain territoire , & un arrondiſſement de deux

ou trois lieues de circonférence,juſqu'à d'autres

Villes voifines, les moyens ne manqueront pas ;

les principaux habitans de ces Villes , les Sei

gneurs & les Curés des Villages circonvoifins,

ſe prêteroient ſans doute à faciliter ces établiſ

ſemens. -

· En attendant, Monſieur, qu'il me ſoit pers

- mis de vous annoncer, & à vos nombreux Lece

|



( 183 )

· teurs, que la Ville de Tournans en Brie : &
les Adminiſtrateurs de ſon petit Hôpital, effica

' cement ſecondés par l'humanité & la bienfai- '

· ſance de S. A. S. Monſeigneur le Duc de Pen

· thievre, Seigneur du lieu , ſont ſur le point de

· créer pour le bien général de la contrée, une

| des places dont je vous parle, & d'y attacher

- 4oo liv. d'honoraires fixes, ſavoir, deux cents

| livres qui ont été accordées par le Prince ſur la

- repréſentation des Adminiſtrateurs, MM. les

" Curé & Prévôt de la Ville, & deux cents autres

| | livres deſtinées par la Ville & ſon Hôpital à

· J'avantage du même établiſſement. II y a plus,

" , .

> :

· · · · · · · ·

. !
, " , , - ;

| M. Laſſus , de l'Académie Royale de Chirurgie

| de Paris , Lieutenant de M. le premier Chirur

| gien du Roi, & en cette qualité ſeul autoriſé à

expédier des Lettres de capacité dans toute la ban

| lieue, Prévôté & Vicomté de Paris, n'attend

plus qu'une Lettre publique de MM. les Adrni

niſtrateurs de l'Hôpital de Tournans, pour indis

quer le concours & l'examen ſévere dans lequel ce

' lui d'entre les concurrens & les Eleves de l'Aca

· démie , qui prouvera le plus de lumieres, de ca

pacité, de pratique & de bonnes mœurs, ſera cou

ronné, & obtiendra la place dont il s'agit, &cs

&c. &c.

· Je ſuis parfaitement,

Monſieur,

- | | : . " Vetre très-humble & trèsd

obéiſſant ſerviteur,

· DE LA HoUssAYE , Avocat

au Parlement.

Paris, ce premier Mai 1786.

L'Académie de Marſeille a tenu une

· ſéance publique de rentrée, le 26 Avril.

- t M. le Marquis des Pannes , Directeur , en 3
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fait l'ouverture par un diſcours , dans† il a

rappellé l'établiſſement de cette Compagnie, &

le ſouvenir de ſes Membres les plus diſtingués ;

M. Groſſoua lu une diſſertation ſur une figure de

Mercure, en bronze, trouvée à Marſeille ; M.

Joyeuſe , Médecin de la Marine, une Diſſerta

tion de M. Bernard, Adjoint à l'Obſervatoire

Royal de la Marine, ſur le figuier ; M. Sei

mandez, l'éloge de M. Birthe : M. Mavia a ter

miné ſa ſéance par un Mémoire ſur les Philo

ſophes hermétiques ; M. le Marquis des Pennes

a annoncé que l'Académie avoit trois Prix a

diſtribuer dans la partie des Sciences, pour l'an

née 1787 : le ſujet du premier eſt , quels ſont les

eſpeces de vers marins qui attaquent les n vires dans

es divers ports de la Provence ; & quelle ſeroit la

méthode de les en préſerver : du ſecond, l'éducation

des Ah illes, adaptée au climat de Provence, &

la cauſe de leur dépopulation : du troiſieme , l'hiſ

toire naturelle du caprier, l'utilité de la culture de

cet arbuſte en Provence , la meilleure méthode pour

en rendre les récoltes plus abondantes , & quelles

ſont les préparations les p us couvenables pour en

conſerver les boutons ou capres , & l s fruits avant

qu'ils ſoient parvenus à leur état de maturité. -

P A Y S-B A S,

DE BRvxELLEs, le 21 Mai.

Quelques Gazettes ont parlé de la déten

tion du Perſonnage, connu ſous le nom de

Prince d'Albanie, actuellement arrêté pour

· dettes à Amſterdam. Cet homme qui ſert à

groſſir le nombre des Pſeudonymes à aven

tuses, dont l'Europe feurmille, &auxquels
A
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elle croit, comme on n'y auroit pas cru au

X°. ſiecle, a préſenté un Mémoire ſingulie

rement original à L. H. P., Mémoire dont

voici le titre & quelques paſſages. -

Mémoire à L. H. P. les Seigneurs Etats-Généraux.

des Pays Bas Unis, pir Stipan Annibal, Prince

d'Albanie, Capitaine genéral des Monténégrins ,

Vieux-Berger, Duc de St. Saba. Amſterdam, le

1 3 Avril 1786. * -

H. & P. S. « C'eſt de l'arrêt civil de cet hô

tel que j'ai l'honneur, H. & P. S. de vous alreſ

ſer ce Mémoire, pour faire part à V. H. P. que

le Prince d'Albanie, qui a eu le zele bienfaiſant

d'adhérer à vos demandes faites par le décret du

28 Décembre 1784 , la conſofation d'avoir été

aſſuré d'une gratitude éternelle & d'un ſouvenir à ja

mais reconnoiſſant, &c, & c. & remercié par le

décret du 1 1 Janvier 1786 , ſe trouve aujour

d'hui 23 Avril dans l'arrêt civil de cet hôtel, Cet

arrêt, j'aurois pu l'éviter par fa fuite : mais le

prince d'Albanie fugitif n'auroit pas été digne

de vous avoir ſatisfait dans vos deſſeins publiç;,

& il n'oſeroit pas, H. & P.S. , vous écrire ni ſes

circonſtances act elles , ni répéter ſes droits ,

droits qu'.l répete toujours auprès de la juſtice de

, V » º ©

Le crime fait la honte, & non pas l'échafaud !

» Je ſuis auſſi ferme , auſſi tfanquille & aufſi

glorieux , dans l'arrêt de votre République que

j'ai voulu l'être à la tête de l'armée pour défen

dre cette même Répºblique. Les ncuvelles pu

bliques ont fait connoî:re l'événement malheu

reux & fatal qui vient de m'arriver par l'infidélité

& la mauvaiſe foi de mon Secretaire allemand.

La perte de mon propre bien n'a pas ſuffi pour

accomplir mon malheur ; on veut encore me
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rendre reſponſable de ce que des Négº

cians imprudens ont fait ſans mon ordre , ſans

mon conſentement, ni connoiſſance quelconque

de ma part, avec ce fatal homme qui manioit

mes affaires. Les loix de cette République ſont

favorables aux bourgeois, au point de pouvoir

faire arrêter ſur leur fimple demande , un étran

ger de quelque rang (1) élevé , de quelque coh

· dition qu'il ſoit, ſans avoir même de bonnes

raiſons à faire valcir. On m'a dit d'avance que

' l'on me feroit arrêter, & je me ſuis fais arrêter,

pour voir quelle ſera ma diſtinée, & la récompenſe

· que je rectvrai dans cette République, que j'ai

tâché , 2utant que j'ai pu, de ſatisfaire dans ſes

| prcjets du bien être public ; pour laquelle j'ai

· contracté de fortes dettes, comme l'état de cette

a faire a déja paru ſur la table de V. H. P. ; .

to : voir et fin ccmment je ſerai traité par cette

| Kºp blique , qu'à tout événement je regarde

. : (tuel ernent comme ma propre patrie. ».

# « La chambre de mon arrêt ſera peut-êtremon

| treep: au Car la réfl xion & le parallele que je

, fais ians ria ſolitude, entre ce que j'ai fait pour

la République , & ma poſition actuelle, me font

une intreſſion trop ſenſible &, trop amere,

| p ºs pouvoir la diſſimuler à V. H. P. & au

mºnde entier.. .. Mais le ſort en eſt jetté , &

comme un rocher au milieu des orages, je ſuis

tranquille dans le malheur, & je dis avec Sé
-

-

*

(1) On a arrêté Théodore, Roi de Corſe , le

Duc régnant de Wurtemberg Stutgard, le Prince

Charles de Ligne, Chevalier de l'Ordre de la Toiſon

d'or , grand Feld-Maréchal des Armées de l'Empe

reur, un Duc & Pair d'Angleterre ; ſans compter

d'autres perſonnages moins qualifiés , dont les noms

& les malheurs# tombés dans l'oubli. * A
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neque.. ... vir fortis cum malâ fortunâ compo
ſitus 23 a

· ce Agité par tant de malheurs, j'ai pu réſiſter

cinq jours & cinq nuits , ſans manger ni boire ;

luttant toujours entre ma liberté & ma vertu , &

j'ai ſacrifié ma liberté à la vertu qui ne meurt

jamais, &c.... Si je ne trouve point reconnoiſ

ſance & récompenſe dans les Etats de V. H. P.,

j'eſpere trouver au moins juſtice. Si j'ai tort , &

que je ne puiſſe payer mes propres créanciers ,

je leur donnerai ce que la trahiſon & l'avarice

des hommes m'ont laiſſé. S'ils veulent m'oppri

mer , & exiger de moi plus que je ne dois &

poſſede, je leur livrerai une vie couverte de la

gloire d'avoir été utile à cette République ,

aux dépens de mon repos & de mes propres inté

rêts, ſans avoir été ni payé ni récompenſê ». &c.

, Pour entendre ce que dit ici le Prince

d'Albanie, touchant la reconnoiſſance de la

· République, il faut ſavoir qu'en 1784, il

: offrit un Corps armé de Monténégrins à

· L. H. P. qui le remercierent ſans accepter

· cette offre. . ' ' * · .

| | Une Gazette étrangere contient les dé

| tails ſuivans très-intéreſſans pour la France.

, , On ſait que M. Poivre enrichit, il y a plu

ſieurs années, l'iſle de France d'une quantité

d'arbre précieux, qu'il avoit enlevés , à travers

, mille périls, des pays ſoumis à la domins tion

, desir§ Tranſplantés à l'Iſle de France,

ces arbres y avoient proſpéré ; mais l'envie ſe

· déchaina bien, ô , contre M. Poivre ; & l'on vit

· le 2 ennent ou il ne devoit plus reſter de traces

· du bienfait ſignaié qu'ii avoit rendu, en rappro

chant de nous les épiceries. Heureuſement M.

Céré, Commandant du quartier de Pample
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mouſſes dans l'iſle de France, convaincu que le

climat de cette iſle étoit favorable à ces arbres,

en ſauva quelques-uns de la proſcription portée

contre eux , & donna ſes ſoins à les cultiver.

Ils réuſſirent très-bien & l'on a été enfin obligé

de ſe rendre à la meilleure de toutes les preuves ,

à l'expérience. M. Céré fut nommé Directeur du

Jardin du Roi. Il eſt parvenu à le mettre dans

l'état le plus floriſſant. :

On vient de nous communiquer un imprimé

de l'année derniere, par lequel il prévient les

habitans des lſles de§ & de Bourbon , ſur

la délivraiſon des arbres en pépiniere audit jar

din, propres à la tranſplantation. On eſt étonné

de la quantité de ces arbres, dont plufieurs ſort des

plus précieux & des plus importans. On voit »

par exemple, qu'il s'y trouve 3ooo canneliers

de Ceylan, 1o,4 16 girofliers, dont 18 ſont ſi !

forts, qu'il faut deux robuſtes Noir pour en por

rer un ; 894 , un Noir pour un arbre; 484 , un

Noir pour deux arbres ; &9poo âgés de quatre à

ſix mois, un Noir pour quatre, On y trouve en

core 2o muſcadiers aromatiques ; & l'on dit à ce

ſujet que le Jardin du Roi poſſede 18 muſca diers

femelles, tant de ſouches que créoles & gagnés

par les provins faits. M. Céré devoit y faire

· tranſplanter 7 autres arbres femelles rapportans,

qu'il a chez lui , autant pour augmenter cette

ſouche précieuſe , que pour les avoir plus à por

tée de ſes ſoins. Dix ſur ces dix-huit arbres, ont

fourni entr'eux , depuis 1779 , époqte de la

maturité des premieres noix , 1o88 muſcades,

tant mûres que jettées par des coups de vent,

avant d être parfaitement à ce point Ce nombre

de fruits a produit 6o muſcadiers placés au Jar

din du Roi, 2o autres qui ont été délivrés tant

dans la Colonie qu'envoyés aux Iſles de Bours
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bon, à Cayenne & la Guiane Françoiſe , & 124

jeunes plants qui exiſtent dans les pépinieres du

Roi, dont 2o de tranſplantables préſentement.

Au commencement de Juin 1785 , un ſeul arbre

montroit 3oo muſcades, & neuf autres 5oo en

tr'eux, avancées. Vingt-quatre de ces noix ont

été envoyées à l'Ifle de Bourbon ; 26o ont été

plantées dans les pépinieres du Roi ; & il en reſ

toit 366 ſur les arbres , qui devoient s'ouvrir

dans peu. Ces arbres fructifians qui jouiſſent tous

de la plus belle & de la plus forte végétation ,

ayant le feuillage le plus verd & le plus garnis

préſentent continuellement des fleurs & des

fruits de tout âge Enfin le brillant état où ils

ſont, qui ne laiſſe rien à deſirer, doit faire eſ

pérer que bientôt l'uniſexe muſcadier ſera pro

portionné, pour ſa multiplication , à celui de

- l'hermaphrodite girofflier.

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres;

, ,

- Les Etats.Généraux ont fait part ces jours der

niers, à l'aſſemblée des dix ſept Directeurs-Dé

putés de la Compagnie des Indes de l'extrait

d'une lettre, que L. H. P. avoient reçue de la

part de M. le Baron de Lynden, leur Envoié ex

traordinaire à la Cour de Lendres , datée du 24

Mars : il les y informoit des ſervices particuliers

que M. Pitt, premier Miniſtre de S. M. Britan

nique, avoit rendus pour ſecourir le navire de la

† , le Voorberg, qui avoit été forcé par

la détreſſe la plus extrême d'entrer dans la baie

de Darmouth : ce fut en vertu d'un Bitl , lu trois

fois & paſſé en un mêmejour par les deux Cham

bres du Parlement, que l'équipage fut non-ſeu

lement di penſé de la quarantaine ordinaire ;

mais qu'on lui donna aux frais du Roi tous les
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ſecours dont il aveit beſoin. La Direction de la

Compagnie, ſenſible à ce traitement humain &

généreux, a témoigné ſes ſentimens par une let

tre qu'elle a écrite à M. Pitt, en l'aſſurant de la

reconnoiſſance perſonnelle qu'elle lui avoit d'un

ſervice auſſi eſſentiel. [ Gaz. de# n°. 37.j

| Le bruit ſe répand, que le Duc de Courlande,

qui a fait l'acquiſition de la Principauté de Sagan

en Siléſie , céde ſon Duché de Courlande au

Prince Potemkin, pour une ſomme très-conſidé

rable : on ajoute que l'acquéreur en a obtenu la

»ermiſſion & l'agrément de"# de

uſſie. La Polegne eſt la ſeule Puiſſance qui

puiſſe conſentir, ou refuſer le trafic de ce Du

ché, qui eſt un grand fiefde la République, mais

vu l'influence abſolue que la Ruſſie a ſcu ſe pro

curer en Pologne , depuis† années, on

croit qu'à tout événement, le Prince Potemkin

pourra attendre le conſentement de la Pologne

& jouir néanmoins des avantages de cette belle

acquiſition.# d'Amſterdam, n°. 39. ] ,

· .. On aſſure que l'Ambaſſadeur de Ruſſie à Vien

ne a reçu la nouvelle importante, que ſa Cour

eſt ſur le point d'entrer en guerre avec la Porte.

Le dernier courier de Conſtantinople à Péterſ

bourg auroit apporté des dépêches aſſez impor

tantes pour donner occaſion à la tenue d'un con

ſeil d'Etat extraordinaire, auquel tous les Miniſ

tres de S. M. l'Impératrice auroient été appelés.

A l'iſſue de ce conſeil, qui fut très-long, on ex

édia un autre courrier à M. Bulgakow, notre

-§ du Grand-Seigneur : on croit

que les dépêches qu'on lui a remis, portent l'or

dre exprès de quitter Conſtantinople ſans pren

dre cengé , & le plus ſecretement poſſible. Si ce

bruit, qui s'eſt répandu tout à coup, ſe confir

me, neus ſommes à la veille de voir éclore de



- - ( 191 ) , '.

plus grands événemens que ceux, dont on pré

voit la poſſibilité depuis plus d'un an. Idem. .

GAzETTE ABRÉGÉE DEs TRIBUNAox (1).

| PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Cauſe entre le ſieur Hegron , Directeur de la

| Régie générale à Vendôme; & le ſieur Hegron

s fils —Penſion alimentaire demandée par un

· Bâtard. : | . " , º

: Les peres doivent des alimens à leurs enfans;

il n'eſt pas beſoin d'ouvrir les Loix pour s'en

convaincre. Ce principe, qui eſt de tous les

tems & de tous les pays, eſt gravé dans tous les

cœurs. Les Bâtards ne ſuccedent pas, parce qu'il

n'y a que la parenté légitime qui ait droit à la

ſucceſſion ; neque gentem , neque familiam habent.

· Cependant l'équité naturelle a fait admettre dans

notre Droit François que les Bâtards pouroient

réclamer des alimens, mais dans quelle circonſ

tance ? Tant qu'ils ſont dans l'enfance, & même

dans la premiere jeuneſſe, le pere naturel eſt

tenu de fournir de quoi ſoutenir la vie qu'il

leur a donnée ; la nature le preſcrit, & la Ju

riſprudence des Arrêts l'ordonne.- La quotité

des alimens ne peut être fixée ni exigée qu'en

raiſon de l'état & de l'aiſance du pere qui ne doit

que les choſes néceſſaires à la vie, autritum &

veſtitum. Ces alimens ne ſont dus à l'enfant na

turel que juſqu'au temps où il a pu pourvoir

lui-même à ſes beſoins par ſon travail & ſes

talens ; dès que , parvenu à l'âge de dix-huit à

vingt ans, il a appris un métier ou obtenu un

emploi, il ne peut alors rien demander juri

diquement à ſon pere. - Ces principes ont

reçu une application ſenſible dans cette cauſe.

•- Le ſieur Hegron avoit un fils naturel, âgé

de vingt - ſept ans, dont il avoit pris ſoin,

& auquel il avoit fait apprendre le métier de



( 192 ) -

Brcdeur. Le jeune homme, inconſlant dans ſes

goûts avoit quitté cet état, il étoit entré chez

un Banquier pour y tenir des livres ; il n'avoit

pas plus réuſſi dans cet état que dans celui qu'il

venoit de quitter : ſon pere lui avoit enluite

procuré un emploi dans les Aides, qu'il n'avoit

pu garder. C'eſt dans ces circonſtances que le

ſieur Hegron fils demandoit à ſon pere une

penſion pour vivre à Paris.— Le ſieur Hegron

pere , qui n'avoit pas de fortune, ne vivoit que

du produit de quelques euplois qu'il avoit eus

ſucceſſivement ; il avoit d'abord été Secrétaire

de M. l'Ambaſſadeur de Portugal , puis Inſpec

teur des droits réunis en Alſace , avec 1 25 l.

d'appointe mens par mois ; enfin , Directeur de

la Régie générale à Thouars , enſuite à Ven

dôme, place qui lui rapportoit environ 4ooo l. . !

c'étoit là toute la reſſource du ſieur Hegron pere ,
pour ſoutenir une femme & trois enfans légi

, times qu'il a eus depuis la naiſſance de ſon fi :

naturel. - Ainſi il répondoit à ce fiis dénature

qu'ayant entièrement acquitté la dette de la na- .

· ture par l'éducation & les talens qu'il lui avoit

, procurés , il n'avoit rien à exiger de lui , & n'a-

· voit plus d'action en Juſtice pour l'y contrain

· dre. Néanmoins ce pere avoi encore la bonté

d'offrir à ſon fils une penſion alimentaire & via

gere de 2oo liv. par aR. LArrêt ºu 4 Mars 1786

a donné acte au ſieur Hegron pere de ſes offres

de payer à Hegron fils une penſion alimenraire &

| viagere de 2oo liv ; ce faiſant a condamné

Hegron pere au paiement de lad. penſion de 2ools

dépens compenſés.

l



|

* º

| #

#ie

j:









5Ep 2 2 1933 N




	Front Cover
	T A B L E ...
	RCU ...
	Age##=# ...
	#++++H= ...
	ſ#=#E=H=#= ...
	ſ#EEEEEE==#È ...
	c H A R A D E. ...
	L o G o G R r P H E. ...
	- - ...
	= ...
	- ...
	à leurs devoirs. Les touchantes fonctions de mères ...
	2 M E R C U R E ...
	particulièrement confié à ſes ſoins & à ſa tendreſſe, ...
	- ...
	A N N O N CES ET NOTIC ES. ...
	  ...
	Leur inſpirer tes ſentimens. * . ...
	NOUVELLES LITTÉRAIRES. ...
	Ces deux derniers vers ſont de la paraphraſe ; ...
	Cui frons turgida cornibus - ...
	| 4 * : ^ , L ;, -# ", ...
	laiſſée par un valet, ſur une table, apprend ...
	# .. Il badine avec ſes cheveux ; . , ...
	, , , , D E F R A N ...
	ANNoNcEs Er NoTICES. ...
	· M E R C U R E ...
	R É P o N s E A LA QU ...
	I - V. - ...
	NovvELLE QUEsT 1oN A R É s oUDRE. ...
	pour mon commerce; que Thor vous ...
	L O G O G R Y P H E. ...
	· on ne ſonge pas lorſqu'on fonde ſes ...
	qu'un petit nombre de faits, & à les ...
	32 ...
	  ...
	-*- ºf Lº - º - t - . , ...
	f#=#EEEE ...
	du Logogryphe du Mercure précédent. . ...
	- É N I G M E. . , ...
	n'avoir qu'un ſuccès médiocre. Tâchons d'en ...
	D E - F R A N C E. # ...
	* ...
	très-bon eſprit, & à un excellent Citoyen. ...
	.. - Qºº le sºfia ren aimaimie1 ... ...
	JoURNAL PoLITIoUE ...
	- ...
	5 ...
	* - ...
	A ...
	4 t ...
	courir l'Etat ; 6°. §. pluſieurs impôts exa ...
	, , , , ( 2 1 ) . . ...
	-/ ...
	- ...
	x ...
	- 3 ...
	C'eſt une choſe vraiment extraordinaire & ...
	* - ...
	- 4 - ...
	47 ) * • -- ...
	- ſ ...
	* ...
	r> ...
	roît aſſez conſtant que cet homme a publié ...
	4 ...
	8 ...
	»s fets ou marchandiſes, trois granges pleines de, ...
	( 85 ) ...
	" , . « " » r . " · ...
	JOURNAL POLITIQUE ...
	ſances étrangeres , de maniere que nous pouvoiiz ...
	1o,ooo l. de fleurs de muſcade à 6 fl. 8 ...
	I O ...
	1o7 ...
	  ...
	- I I ...
	mens dont il lui avoit donné des preuves ...
	| 127 ). - ...
	- 1 2 - ...
	viennent • • #. ſitué entre lä ...
	/ ...
	I 28 ) - ...
	139 ...
	· 1 4 ...
	: r : .. .. { !44.) s .. , ...
	DE BRUX E L L E S. ...
	ce nombre 92 appartiennent à la Compagnie ...
	- º - · · · : · r · ...
	| 1 51 ) ...
	( 153 ) ...
	) 56 ) ...
	I - ...
	' ( 158 ) ...
	- - ( 1 67 ...
	\ ...
	retrº ...
	A cet effet, il y aura dans chaque département ...
	· ( 179 ) : ...
	l ...

